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CATALOGUE 

de quelques 

OUVRAGES 

Grecs, Latins, ou François 
que }• Wetsteiw 

a fait imprimer nouvellement. 

A Uaorcs Mythographi Latini cum intcgris Commcntariîs 
**" J. Micylli , J. 5chefferi & T. Munckcri , acccdunt 

T. Wopkenfii Emendationcs & conjc^urae curante van 

Staveren 4- cum figuris 1742. 
'AxMtcme de la ftruâlun du Cerfs Hunuiln far Mr. Wmflow 

Npttvtlli EdusMf comgéey ct* enrichie aes Jtgures ix JV* 

VeL 1743. 
Hhiiotheqhe Ratfonnie dis Ouvrages des Savans dt VEurofe 

8 U Tvme XXXh 
NB. Il paroit régnli^remtint tons les trois mois nne partie nou« 

veli^ de ce Joumal. 
Çamfagues PhiUfcfhiques , ûk Hsfteire de Mr, de Mentcal 

Aide de camp du Maréchal de Schcn^erg tirée de fesfrefres 

Mémoires far Vattsewr des Mésmires i^ avantures d*un hotn^ 

me de qualité ii. // VûL 1741. 
Homeri opéra omnia Graece 6c Latine, accedunt fragmen* 

ta graeca jaxta editionem emendaûffimani & accuratiffi- 

mam Samuelis Clarke 11 II Tomi 1743. 
Horadus ex Recenflone Heinfii fine notis, editio ekgantiffi* 

ma ac nitidiffîma cum VariantibusBeQtlei6cSanadonis.i4* 

Ï743- ^ 

Livius cum notîs întegris Vallae, Sabellici, R}ienam>Geit» 
nii 9 Loriû , Sigonii , Urfini^ Sandii , Gronoviorum , Fabrî , 
Valefii & Pcriionii, Variorum cxcerptis, nec non ineditit 
Gebhardi,Dukeri& aliorumXurantc A. Drakcnborch qui 
& fuas a<yecit, accédant Supplemeuta Frei»hcnûi 4. V, 

Tomi 1738 1743. 

Idem opus durta magna 4* 

1^ 



. CAJTALOGUEDES OUVRA^GESy 

Lucîani Samofatenfis opéra omnia Grsece &* Latine , nova 
verfione Tib Hemfterhufii & Jo. Matth , Gefneri Gra&cis 
Scholiis , ac notis omnium proximse editionis commenta- 
tprum,^dditis Jo. Bçodaei.., Jo, Jenfii , Lud. KiAeri, 
Lamb. Bofû, Hor. Vitringae, Jo. delà Paye, Ed. Lec- 
des , aliisque. incditis , ac praecipue I^ofis Splani , Çefijtri 
& Hemfterhufii , cura Reitzii 4^ III Tomi 1743. 

* ' • Idem opus charta magna 4. 

Lettres de Critique , de Littérature CT* d^Hiflolre écrites a di^ 
'vers Savans de l'Europe par fem Mr, Gijbert Cuper publiées 
fur les originaux CT* enrichies de Figures 4. 1741. 

■ Egyptiennes v AngUifes , ou correfpondence y His- 

torique , Philofophique , vc fur des fujets peu communs entn 
un fage Egyptien v un f avant Anglais 8. 1741. 

Martini (Emmanuelis) Ecclefîae Alonenfis Decani Epiftola- 
rum Libri XII. accedunt auélorisVita a Gregorio Majan- 
fio confcripta nec non praefatio PetriWeflelingii4.cum fi- 
giuis. 

Rollin Hiftoire Romaine depuis la fondation de Rome jufquà la 
Bataille d'Aâîium ceft-à-dire jufquà la fin de la Républi- 
que. Edition nouvelle, corrigée v enrichie de figures^ du por* 
trait de V auteur 12. IX Tomes 1741 I744« 

Synonimes François , leurs différentes fignifications CT* le choix , 
qtiil en faut faire pour parler avec jufteffe par Mr^ VAbbi 
Girard , ^vec le Traité de la profodie Françoife par Mr. 
VAbbé d'Olivet 11 Nouvelle Edition , corrigée 1743. 

Teftamentum Graecum in quo tiim feledi Verficuli 1900 
ouibus omnes Novi Teftamenti voçes continentur , afte- 
nfcisnotantur; tum omnes & linguiae voces, lemel vel 
faepius occurrentes , .peculiari nota diftinguuntur audore 
Joanne Leufden , Editio novaaccuratiffimerecognita 1740. 
- ■ ■ * ■ Idem cum Verfione Latina Arias Mon* 

tani , editio nova ac accuratiffima 11. 

Traité des fens par Mr, le Cat do6ieur en Médecine, O* mai- 
*• tre chirurgien, correfpondent de V Académie Royale V apcié 
de celle de Chirurgie de Paris , membre de la Société Roya- 
le de Londres CP* de Madrid , Ouvrage curieux CT* enrichi 
de figures 8. 1744. 

.Virgflius ex editione Nie. Heinfii & Pet. Burmanni editio 
nitidiffima &: accuratiffima fine notis 24. 1744. 

AVER- 





AVERTISSEMENT 

D B 

LE D I T E U R: 

IJand ces Lettres me tombée 
rent entre les mains ^ il y a 
un an , je reconnus ê^cèorA 
récriture ^ le cachet d& 
Calvin ; mais la perjbnne ^ la famil- 
le à laquelle elles s^adrejfoient^ n^ étaient 
entièrement inconnues. 

En examinant déplus près ces Lettres, 
je trouvai qu^ily éioitfait mention d& 
deux pièces imprimées ; /avoir de la 
Dédicace du Commentaire de Calvih 
fur la I. Epître aux Corinthiens , & 
d'une Apologie pour Monfieur die 
Falais , prçfentée à l'Empereur 
Charles Quint, é* compofêe par Cal- 

^ vin» 



lî AVERTISSEMENT 

vin» Mais malgré toutes les recbef' 
cbes qu^onJit\ il n^y eut pas moyen de 
lés trouver dans ces Pays , étant par- 
faitement inconnues ^ à ceux qui 
avoientles Oeuvres de Calvin , 6? à ceux 
qui avaient fait une étude particulière de 
i'^Hifioire de ces Provinces, 

Cela augmenta ma curioftté^ ô? me 
fit prendre la refolution de publier as 
Lettres y telles, qu^ elles étaient^ pour ex- 
citer ^ pour engager les Savans ^ les 
Curieux i h m^ aider à déterrer les piè- 
ces que je jugeois intereffantes , ^ que 
je foubaittois de voir avec impatience. 

J^ai été plus beureux que je n^avois 
^eré, grâces à un de MeJ/teîtrs les 
IJSibliotbecaires de Genève , qui y a dé- 
couvert PA^pologleimprimée en Latin i 
0^ qui bientôt après m^ a fait aujjî avoir 
.Copie de la Dédicace , tirée d'un 
exemplaire , qui efl prefentement à 
Strasbourg. Ces pièces arrivèrent juf- 
tement dans le tems qu'on imprimoit la 

der^ 



DE l'E D I TE UR. ut 

dernière feuilk des Lettres, auxqueîks 
m f^apas manqué de les ajouter , ^au* 
tant plus qt^ elles font abfolument nécef- 
foires pour les rendre plus intelligibles. 

Je me flatte que le Public les rece-* 
vra avec pldfir , eomme un monument 
Authentique , qui avoit manqué ju/qu*à 
préfent à PHifloire EccléJiaJHque dt 
ce Pays. Ceux même qui n^ont ni in» 
térêt ni inclination à connoître cette 
Hiftoireà fond, admireront la beauté 
du génie de (2dvin, les tours injinuans 
de la Dédicace , €?* la liberté 6? la mo- 
defiie qui régnent également dans fA-- 
pologie ; ^ ils conviendront avec moi, 
que Calvin f^étoit pas moins habile 
dans Part de plaider , quHl t avoit été 
dans Part de prêcher, 
. tenons aux Lettres. Quoique ce n4^ 
foit pas proprement pour faire connoU 
tre Calvin qu'ion les publie , fejpèrc 
néanmoins que ceux qui ne font pas en 
état délire de grands volumes en La» 
* 2 /w, 



W AVERTISSEMENT 

fin 5 mefiuront gré de leur donner ici 
m abrégé le caractère de Calvin^ tel 
qu'il s^eft dépeint lui-même dmsceshet'' 
très familières : on y verra pof^tmt un. 
grand-homme , de beaucoup d'efprit^ 
d^un jugement foin i Jbit qu^U rmfonne 
fur des matières de Politique ^^ fur h 
droit de la Faix ^ de la Guerre ,. fait 
quHlnégociedes mariages^ des achats de 
màfons ^ de terres , ^c, en un mot , on 
y verra un homme qui auroit excellé en 
fdut , quelque genre de vie quHleûterrh' 
braffé. Il en fmt pourtant rabattre les 
jeux de mots fur le Comte de Beurre, 
Jhr la Cour de Malignes, ^Jurhs 
Souiflèsjtf» ils*agiJfoirdu€omte /^Bure * 
de la Gour de MaJincs fi?* ^j Suiflès*. 
Mais fi Calvin a été affez connu avanp 
FMtion de ceshettres^ il h^èn eft pas de- 
même de Monfieur de Fàfei^ ; qui avoiP 
été jufqiCa préfentpr^fque en/èveli 6? 
entièrement oublié. S efi vrm que Bol- 
fec parle en plus d^un endroit de lui 9 

de 

* p, 66. 65. 91. 



DE l!iet3 it:e U.R. V 

defonEpoufe-^ deJbnBemfrère;mm 
ee r^éfi pas un Auteur À citer , étant 
Ji décr-ié ^JifuJpeBy que je nefaurm 
m garantir ni téfuter ce tp^U mu&U 
Philippe le BM^uc de Bourgogne ^ 
atmmeks Hijloriens des Pays-Bas nous 
l^appremunt 9 é^ant eu plus d'mie doih 
sa/Une d^wfms naturels , don$ pîuJUms 
ont Jaijfé kgnée (*) , ^ne négligea rien 
pour cmtrikter-à leur élévation , defirdf 
qt^il y ena eupnrtni ck légitimés^ des 
JËvêque$-i des Mbés ^ .^Abbeffes , dts 
^mbajfadettrs^dos Chevaliers de laS^ot- 
fin d'or , des ' Gouverneurs de JP^illes^& 
de Provinces^&c.^ que la famille iefi 
trouvée alliée par des mariages^ avec lés 
plus illuJiresÂ^ce Pays. U^Ëmpereur^ 
Maximilienmi^enj-^oiBBJûâcfumiBa^ 
t/irJ de Philippe y enpoJfeffionKde Falais ^ 
{^'Ftef4e Erobcmd^ Ifiui^^itx cor^nsdu 

Com\ 

.(♦) Hiftorîe dcr.NcderUndfcbc Yorftcn door Fwns 
tatf Micrls, /. ^Z)rt;,:î.-f 4. * ; 

"3 



n AVERTISSEMENT 

Comté de Namur ^Jur h rivière de Mo- 
haine , entre les failles J^Huy Ç^ d^Hen-^ 
fieguy) érigée en Comté en 1614. par 
fjirchiduc Albert ^ V Infante Ifa- 
belle. 

Jaques de Bourgogne , Seigneur 
de Falais & de Bredam, petit-fils du 
dit Baudouin ^fut élevé auprès de/on Pè- 
re à la Cour de P Empereur Charles 
Quint ; il prit du goût pour lesféntimens 
des Protejians dès Page de quinze ans: 
il epoufa enjuite Jolande de Brede- 
rode , i£ue des anciens Comtes de Hol- 
lande , Ô* Tante de Henry de Bredero- 
de,. un des principaux fi)Utiens des Rc" 
formés , ^ fameux dans FHifioire , 
pour avoir porté la parole au nom des 
quatre cens Nobles , . quand ils préf entè- 
rent Requête à la- Gouvernante des 
Fays-Bas en i $66; par ou ilsjettérent 
les fondemens de la liberté des Provin- 
ceS'Unies. (a mariage augmenta les 
Joupfons qt^on téoit confu de fa Keli- 

:. gion^ 



DE L'EDITEUR, vn 

gion, ce qui lui fit prendre le parti de 
quitter fa Patrie , où il nefe crqyoit 
plus en fureté : cette retraite fut fitivie 
d*un procès intenté à la Cour de Mali" 
nés y é* de la confijcation defes Terres, 
Dans fin exilMonJieur de Palais chan- 
geoit de demeure de tems en tems , iV- 
tant réfugié d* abord à Cologne, enjui- 
te à Strasbourg & à Baie , enfin à 
Genève. Il y a lieu de croire que âé' 
toit une perfonne de mérite , fitr le 
témoignage de Calvin lui-même, qui lui 
ayant donné les plus grands éloges dànsfo; 
Dedicacedela i.Epîtreaux Corinthiens^ 
entretint avec lui une correfpondançe fa-^ 
milière pendant près de dix ans , é* 
fefit vnplaiftr defefigner trèsfowenù^ 
yîw entier amy à jamais. - 

B efi vrai que cette amitié ne fut pat 
éternelle , qa^au contraire ellefe chan- 
gea m haine irréconciliable. On efi Sa- 
bord porté a croire , que le tort à été 
du côté de Monjieur de Palais^ & qi***l 
* 4 fiuf 



yni AVERTISSEMENT 

fmt que Calvin ait eu des raifom fuf- 
J^antes pour porter Us chofes fi loin. 
Mais il faut fe garder de précipiter 
fon jugement: on a vu foulent les plus 
grandes animofités entre les medleurs 
amis naitré d'un rien : fouvent les deux 
parties ont également tort y fouvent on 
a trouvé que le tort a été du coté de 
celui qtton avoit le moins foupçonné. 

Pour nous éclair cir , rapportons pré^ 
mièrement ce qt^ en difent les Auteurs 
contemporains , 8f inftruits'du fait. 
f>ans V Indice des Lettres de Calvin , 
// y a: \ Palais favorilè Bolfêcj 6f 
4ans la Lettre même „ que Fallés e- 
3, crpue y que Bolfec fia pas le cœur 
^ mauvais, ^ qtid expofe fa propre 
„ réputation pour faire plàifir à un co^ 
^ quin qiiilne connoitpas ^c," Et dans 

fon 

- ^ Pallcfiiis BoHeco fevet. 134, CahrîrtK Minîftris Bafilîcn- 
fibus. — Scrîbat Fallefius , hominem effe non malum , & in gra- 
tiam ignoti ntbuîonis femam fuam ludibrio proftituat; brevi 
il^ore quam vâlemus £cdefia& danmo cofiftabit 9 ^uam 
aoxia £ielit'pc3tis;MenIb Jahoàr. 15 $2. 
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Jim Commentaire fur les Epitres * : 

„ Commeatûàre de M, jehan Calvin 
y^fur la I. E pitre de SainB Paul aux 
„ Corinthiens, 

AuSei^tteur Galliaze Caracchlfj 
homme noble ^encore plus renom- 
„ mé pour P excellence de fis vertus y 
„ que pour la nohlejfe de race y fils 
„ unique 6f héritier légitime du Mar- 
„ quis de Vico ^ falut, 

yy Pltifi à Dieu que lorfque ce Gom- 
yy mentaire mien veint premièrement 
yy en lumière , je fieujje point cognu 
„ celuy duquel je fuis maintenant con- 
„ trahu d'effacer le mm de cette pa- 
yy gCy OU On tu vcu aupOTovant efcrit, 
„ Ou pour le moins que je Veuffe bien 
„ cù^m. Certes vrayefi que je ne crain 
„ point qiiilmeputffe mcufer d'in- 
„ confiance y ou fe plaindre que je luy 
„ ofie k don que hy {Woye fait } car 
.-. pf ayant 

* Impriaii iû ftlit pat 0>tindBaffiai 1556. à JaiMg. i(S8i 

* 5 



AVERTISSEMENT 

c^aM de propos délibéré cherché par 
tous moyens y non feidement de ^ef- 
franger entièrement de moy en par-^ 
tfculier , mais aujjî de if avoir rien 
, d^ commun avec nofire EglifCy il a 
, tant faiB , qti il ne peut plus avoir 
, jufte caufe defe plaindre. Mats en-^ 
y core c'efi à regret que je viens à 
, changer ma couftume , èf qtfil me 
y faille racler de mes efcrits le nom 
y d'aucun : aujpje fuis marri de ce 
y que ceji homme-là, lequel par mon 
y hipifire favoye mis comme en un 
y heu eminent , s'en ejl dérobé , afin 
y de tiefclairer aux autres par bofk 
t exemple félon que mon dejtr efieit, 
,y Cependant toutefois , puifqtfil ffejl 
, en ma puiffance de remédier à un 
y tel mal y je laiirray là leperfonnage , 
, afin qiiil demeure comme enfeveli 
> à mon. endroit y lequel pour fonhon^ 
, neur je me déportera^ encore main- 
» tenant de nommer^ 

„ Mais 
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^, Maïs etpvers itous, o homntètrejsi 
excellent y il me fer oit béfosn de trot^. 
ver. quelque excufe de ce que matn^^ 
tenant je vous mets en h place dç, 
l'autre , fice i^èfiott que je rne don^ 
ne hardiment congé d^ ce faire ^ pour, 
la confiance quefaye de voftre Itfh 
manité incroyable , 6f de vojire a^ 
mour envers moy affez notoire à tom- 
nos amis. Et afin que je revienne, 
encore à mesfouhaits ,pïeuji à Dieu 
que je vous euffe cognu H y a dm, 
ans paffez : car je riauroye mainte-^, 
nant occgfton de faire aucun chan^, 
gement, ^uayit à P exemple concerr, 
nant en commun toute l^glife , I0. 
chofe vient bien à propos^ de ce que^ 
non feulement on ne fera nulle per-r. 
te en mettant en oubli la perfonm. 
de çeluy qui a efté ofié d*yci , mai$^ 
, auffl en lieu de luy on aura en vous, 
j pour recômpenfe un exemple beau^, 
coup plus riche y ^ en toute forte. 



331 aver:tîssement 

^ phts excellent. Ce 24. de Janvier 
y, Tyj6. dix ms après fUe ce Com-* 
,, menfairie fia premter^imm mis en 
j^ lumière. 

- AfonfiJèurde Vûak à/ontom- tCi" 
t9it pas moins irrité y comme il pur oit 
par les notes ï^tfil a mifes à:lamar^ 
ge des Lettres^ Calvin, ^^<mtrour- 
ve dans cette Edition fottë les pages 
lo, II. 23. 31. - 

Tkms le DiBionaire de Moff- 
ky Article de Philipï^ï de Bour- 
gogne Hemarque G. „ J'AiQi«E.a 
iy DE Bourgogne , Sé^neur de 
yy Fallaixy petit-fils y ce .me fsfnble^y 
5, '^'Baudouin, autre fils naturel 
iy du Duc Philippe , fe fit delà Re- 
yyiigion ; mais atànt 4téfc€mdal*fé des 
^y Di/putes qui f élevèrent à ^Genève 
ai entre Bol/èc^ Calvin y l'an lyji, 
iyilfe détoui^na ,• ^ /a femme auf^ 
^y fiy de la Dodtrme «fef Réfermez, 
3j U wmtfaa 'bonae rainé en leur 

yy Eglife 



3J 



„ EglHè phjieurs années (3^). Gast 

55 r^y^r ii» X. ^//ir^ ék Saint Patd 
„ ^Mv Corstahient^ mai» depuis y U 
êta cette Epitpe Dédieatoir^y ^ en 
fmP tme 00/e au Mar^ui» de Vie 
(39) '*• '^W^* PAirUele de Cal- 
tin, Remar^JFF, parlant de la vie 
4k Cahm écrite par Beze. „ On^ne 
j,, trcuve poinP £ms l'Edition Françoit' 
\y fi de ly&i in ii. c^ que fay tiré 
„ de.l^Edi(imiiei^6f.infol/Oi quand 
„ /ay- raporté qtf un petit-fils dunba»- 
j, tard dit Duc de Bourgogne Philtp*-^ 
,5 ^ /f B<?«, renonça^ à ÏEgliJè Ké* 
^ firmée, {174), 

Sébaftien Caftalion f « Piirce qu'ils 
^ onf en phtsf grande efiime la dodlrii^ 



^) Bè%ePt«f.duC<»Bmentjde Calvin fur Jofiié p9(|. ig; 
(30) Là même pag. 25 (174). Notez qu'on ne trouve point 
c^.àin» U vie L^QSie de Jean Calvin. 

t De Hxredàs ï Civili Magiftrata noo ptmiendis pro 
Murtiai Bdlii îutuùaa ac^erfii» libéUlun Tbeoâoh fia» »^ 
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n ne finis chanté àç leur Eglife i 
ip qii'tcelle charité,^ ils ^rrefiem comr 
5, tne chofe ferme &f. affeur.ée , qt^on 
)p, pèche plus grièvement eh la chêlrine 
^i qt^guse moeurs, Parquûy Ji quetr 
5, qi^un envers eux y \§gsores que ce 
„ fufi autrement un mj^^ prt vi-r 
,5 deux , avaricieux , moqueur , ^^i/- 
^i fiinteur,y medifiznt ^ calomniateur ^ 
9, injîdiateur , envieux , ireux , cu- 
pide de vengeance y pourveu qiiil 
fia d^ accord avec eux au Baptefme ^ 
en la Predefiination y Serf Arbitre y 
Êf autres chofis , qiiil fréquente les. 
Prêches 6f Sacremensy êf aye en 
honneur &' révérence les Predtcans, 
iceluj efi Chrefiien : Çhrifi ha effacé 
fis péchez paffezyprefins&' à venir ^ 
5, Mais Ji quelque un fi garde de 
tous ces vices là y ^ fi gouverne 
^^ defirte qtfils ffayent que reprend 
3, dre en fa vie y éf fitt fiutement 
^.différent d'eux en quelque point de 

„ leur 
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,5 tfur DoBrine , comme au Baptef- 
„ me y Predefiiftat'ton , Franc Armre , 
„ ou Per/ècudon ; // ^ hérétique , 
6'* membre pourry , // le faut retran-^ 
cher du corps de VÈgltfe. Nulle 
charité j nulle ohéijfancedescomman-^ 
démens de Chrifi , nulle vie innocent 
te (qui font les vrays fruiBs de la 
,5 vraye doBrine, car l* arbre de mau^ 
„ vaije doBrine ne peut faire bon 
j, (rutt des meurs) pourra défendre cet 
„ homme là envers eux, qt^ ils ne le 
,5 rejettent comme un diable. 

Le Latin ajoute*: „ Nous en avons 
plufieurs exemples, mais particulier C" 
ment' en la perfonne de Monjieur 
de Falais, lequel, après avoir été 
élevé jufqu!au Ciel par Calvin, a 
été abaifjé par le même jufqiiaux 

„ Rn>* 



55 
5» 
55 
55 
55 



* Exemplo funt com alii miild, tnm Faibsius, qoein 
cam antea Calvinus in cœlum extiilifiet, fimulac Falefius ab 
eo in periècudone Hieronymi Medid diflcntira cœpit, a4 
fBferos a Calrino depieffus eft. 



yy 
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Efffer^y' dh qtitlem commencé d' er-^ 
tre ^tm fentiment différent du fi en 
touchant la perfeeutioa de Jérôme 
le Medecm. 

Lt même Auteur le répète à deux 
fois dam un Ouvrage Latm^ réimpri- 
mé à Gcfuda Pan i6ii: «/ 8. *. „ Cal* 
yy vin avoit fait fi grand cas d'un cer^ 
yy tainGenttlhommejnomméMonfieur 
yy flfe Fdaîs, qt^it l'a comblé déloges 
,, dans une Epitre: mais des qiiillui 

yy parut 

. * M. II. b, Calvinus fomulum fuum fubmifit , qui fe 
fServeti] accufatorem dafet. Is fàmulus fuit aliquando co- 
quus nobilis cujusdam nomine Ett/i^i, quem Falefium Calr 
vinus aliauando ttnti fecit ob relijgionem , ut eum in qua- 
dsHn Epinola fummopere laudaverit. Sed poftea cum favere 
Tidebator Falefius cxiidam Medico tfomine Hieronymo (qui 
învinculis tenebatur propter caufam prsedeftinationis , quoP- 
niam de re diflenûâiet) in publiea cbngregatione à Calvino 
jiidicatus eft Hseretlcus. 

. Et M. V. b. Ouisquis.Calvîno. difplicet, fdàt fîblp^eun* 
^lun effe, riifi'defînt Calvino vires. Sed illud pefDmum eft, 
quod Calyinus mendaciis facile crédit, nec uUum diluendis 
locum det. Qui eum oflfendit, is impius, is atheus, is Epi- 
çureus appellatur. Qui ab eo ulla in re diûîdet , is hse^eti- 
cus eft, èc ita denîgratur, ut, fi quis cum ep colloquatur, 
Chriftîanus non fit: Qui illuc confluunt Galli, inpdmis do- 
centur aBhorrerc ab naereticis , hoc eft , inimicis Calvini. 
Cujusmodi fimt , Falesius, Hieronymus Medicus , An- 
dréas Zebcdasus , MaQuidus, Marcolfus> Caftalio, Cœlius, 
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„ parut protéger un certain Médecin y 
„• nomméJérôme{mts enpr'tfon à cau^ 
„ fe de fin opinion fur taPrédefiina- 
„ tion ) il le prononça Hérétique en 
„ pleine AJfemhlée. ^iconque efl d*un 
„ fentiment différent de celui de Cal- 
„ vin y même dans la moindre chofij 
„ efi un Hérétique des plus noirs: ^ 
y, quiconque même lui parle , rf efl pas 
„ Chrétien. La première leçon qu'on 
„ donne aux François réfugiés, c'efi 
„ d^ avoir en horreur les Hérétiques , 
„ (fefi-à-dire les ennemis de Calvin , 

comme Monfteur deY k\.kis. 

Un LeBeur qui ne lirait que fuper- 
ficiellement le rapport de Bèze cite par 
Bajle y pourroTt f imaginer , non feU" 
îemenp que Monfteur de Palais avoit 
aprouve tout ce que Bolfec avoit ou 
fait ou. dit i mais auffî qt^ ayant aban- 
donné enfterement le parti des Protef- 
tans, il étoit rentré dans la Communion 
de PE^ife Romaine, Il pourrait pour- 
* * tant 

tx.ttaxa.Gekn his-liofninibus coHoqin peccatum. eft jnoita-; 
k. . At<]ue Exe pmnia 1 vuit filb Chriftititulo. &c. 



i} 
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tant fe tromper à tous ces égards. 

Jene crotspas, que Monfieurde^^- 
,Iais ait jamais fongé à aprouver la cori- 
dmte â^(?Bolfèc , qut ofa en pleine Eglife 
contre dire un Minijire prêchant la pré- 
deftination. Ni Calvm m Bèze ne le dt~ 
fent. D^ ailleurs Monfieur de Fatais pro- 
•tefte dans fon Apologie, qt^ilefifort eloig- 
de ceux quifoutiennent leurKeligton du- 
ne manière turbulente &* /éditieu/e. 
AJfurément il faut être fanatique ^pour 
faire ce que Bolfecfit alors:mais ïtfau- 
droit être fou à lier, pour dire qt^Uavott 
bien^fait. 

Il y^eftpasprouvé non plus, que Mon- 
fieur de Falais fut de l'opinion 4^ Bol- 
fec fur la matière delarrédejimation, 
Calvin, Bèze , @* Cafialion même ( qui 
f^auroit pas manqué de le dire) rCen 
difent rien. Outre cela la confejjion de 
Monfieur de Falais , telle qiitl t'avoit 
publiée dans fon Apologie , efi tout-à-^ 
fait félon les idées de Calvin j &* il efl 




ce 
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ce nous apprend, qifon ne change pas 
a'tfément les idées fpéculat'rves dont on 
a été imbu une fois. 




des 

fieur de Falais? Le voici à mon avis. 
Après que Bolfec fut mis en prifon le 
id>. d'OBohre 1551. pour avoir con- 
tredit la doBrine de Calvm, &* caufé 
un fcandale dans l'Eglife , Calvin vou- 
lut le faire punir avec, toute la rigueur 
pojphle. Pour parvenir à fis fins dans 
les formes , // demanda Vcms des E- 
glifes Suiffes , en leur infinuant ce 
qu^il fouhaittoit d'elles. * „ Nous vou- 
„ drions , dit-il, purger notre Eglifè 
„ dj cette pefie , de manière qu^en f-. 
5, tant chaffée ^ elle ne putffe pas nutrt 
„ aux Eglifes voifines '*. Ce qui por-* 
toit affez clairement , qM falott ou 
le mettre à mort , ou le latffer crou^ 
pir dans le cachot pendant toute fa vie^ 
** 1 Mon- 

Calvin. Ep.i33.Miniftris Hdvctiis.-— Nosverofic Ecdc-. 
fiam noflram cupimus bac pcfte pui;g!ui, ne inde fugsiu n« 
cSnls nocMt ~ '. 
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Monfieur de Falats étoit d'un autre fen- 
itment j fott poujfé par fon propre in- 
térêt , parce qu'étant valctudinaire il 
s'imagmoit que fa vie dépendait de cel- 
le de fon Médecin-, fait par un princi- 
pe d'humanité y &' de tolérance Cht^é- 
tienne, cro'yant que l'imprudence de Bol- 
fec ne méritoit pas un fupplice Jt ftvè- 
re, il écrivit aux Cierge des Cantons, 
ou à fes Amis qiiil y avoit , en faveur 
de Bolfecy ^ fit par-là échouer le dejfein 
de Calvin^qui reçut des * réponfes moins 
amples & moins claires, &' beaucoup 
plus modérées, qu'il n'avoit attendu & 
ibuhaitté. Calvin fe voyant traverfepar 
Monfieur de Falais^^ ntft en colère, rom- 
pit entièrement avec lui , ^ lui fufcita 
tant d ennemis à Genève , qu*ilfut obligé 
de fe retirer dans le Pays de Vaud f. 
Jugés préfentement qui des deux avoit 
rat/bn , Calvin ou Monfieur de Falais? 
^ue voit-on dans ce procédé , qui puifie 

en 

* Calvin.Ep.i34MiniftrisBafilienfibus.RefçonfumdeqiwE- 
Àionc noWs propQiita dediftis minus plénum ac Uquidum , quam 
m forte poftulabat, ccrte qttato ^ votaque nottra ferebant. 

i Boluc cL is. 
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en rien diminuer de la bonne ophûoM 
qtCon avait de Monfieur de Falai» 7 
Plût à Dieu , queCidvitf fe fût prêté Mix 
avis modérés de fin ancien &* entkr Ami, 
plutôt que de fétrelaijfé emporter afin 
propre tempérament-yCelal' aurait empê- 
che filon toutes les apparences y de jouer 
bien-tôt après en l'y) ^conjointement aiue& 
fin valet Nicolas de la Fontaine ( ci-de- 
vant cuifinier de Monfieur de Falais) un 
rôle * , qui certainement ne fait honneur 
ni à l'un ni à l'autre, 

Jenefiiipas ce- que devint Monfieur. 
de Falais depuis ce tems , ni quand il efi 
mort, ni où^ni dans quelle Communion.Je 
nefiiurois cependant fiufirire àMrJBay^ 
le, qui dit que Mr. «s^Falais fi détourna 
de la Doctrine des Réformes , ^ qiiil 
renonça à l'Egli(ê Réformée. Jepen- 
fi queBèzefiitr qui Mr. Bayle fi fonde , 
ne veut dire autre chofi , fi non que Mon- 
fieur ^Falais a quitté l'Eglifi deGe- 
nlve étant brouille avec Calvin, Cela ne 
fignifie pas renoncer à l^S'g^ifiRéfirmée 
*♦ 5 ou 

• CalTin.Ep. 151. 
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eu abandonner le fart'tProtefiant.Car on 
potwo'tt être broutllé avec Calvin , rejet- 
terfon opinion fur la Predefiination , 6f 
furlaperJecution^mépriferlaDifcipline 
de l'Eglife de Genève , éf nonobftant tout 
cela être aujfibon Proteftant , 6f mem- 
bre de l'E^lifeRéformée, que Calvin lui- 
même"^. Témom Caflalion , qui quoique 
mis hors de VEglife de Genève , ëf décrié 
par Calvin ^ Bèze,a vécu dans l'Eglife 
de Baie jufqfi à fa mort. Pour ne rien 
dire deplufieurs Minijires dans le Pays 
de Vaudy qui combattaient alors ouverte- 
ment le dogme delà Predefiination ^ pen- 
dant que la plus grande partie du Clergé 
dans le Canton de Berne , ne prenoient 
parti dans cette difpute ni pour ni contre. 
SiMonfr, deFalais avoit entièrement a- 
bandonné le parti Proteftant j Calvin ^ 
Bèze aur oient ils manqué de le lui repro- 
cher 

^. * Caftalion MS. Que dîray-je du furnomtné Jérôme Iç 
]Kf edecin , qui pource qu'il confantoit plus à Melanthon qu'à 
Calvin au point de la Prcdeftination , ha eflé banny de ceux 
de Gcnefve,& receu en autre lieu d'autres, Iclbuels luy ont 
donné gaçes 8c condition (le Latin porte : Stmenjes admi/erunt^ . 
^^ifendium affignarMut) defoiteque celuy qui ha efté réputé 
Itoietiqae à Genefve,en unMtrc£cu(Lat. JVAfM^.efl Cbtcuicn. 
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,xheren termes clairs ^nets , d'exagérer 
fon apoflajie ,fon tdolatrie yjfa confctence 
cataéri/eeyquipour des avantages tempO" 
relsfacr'tfielefalut^c. Et les Ecrivains 




glife Catholique 7 Cependant rien de tout 
cela; ou ils gardent un profond Jilence fur 
fonfujet , ou fils en parlent y âefi comme 
d'un homme mort hors de tFgïtfe *. 

J'efpèrequeletems nous éclatr cira fur 
tout cela. En attendant} aurai del'obli" 
cation à ceux qui me corrigeront dans les 
endroits oùje me fûts trompé y^quim'a-' 
prendront ce que je puis ignorer fur ce 
fujet. 

Le Libraire a dejliné les Origmaux 
de ces Lettres à être placés dans la 
Bibliothèque de Genève ( qui depuis 
longtems ,efi enpoffejflon des autres 
Manufcrits de Calvin y) tant par re^^ 
conmijfance pour les deux pièces La- 
tines qiion a reçues de Genève ^ reim^ 
primé à la fin de ce volume , que 

jpour 

* Pontns Heaterus ad Genealog. Burgund. p. 8. 
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potir pretwe de la fidélité avec laquelh 
on a eu foin de les publier ici. 

Ilffy a pas à douter que Charles Def^ 
peville ^ Jean Cdvin nefoiem la même 
^rfanne ( fiollèc Vouoit déjà dit* ,^ 
Monfieurl.iéhe l'a prouvé au long i)& 
que Jacques le Franc 6f Katherine le 
Franc ne défifnent Monfieur & Mada- 
me de Y.slhis. Ces Lettres y quoique leur 
Adrejfe^foufcriptionfoient diverfes,ont 
pourtant un rapport manifefie entre elles; 
elles font toutes écrites de la même main 
^fignées du même cachet, qui exprime 
les lettres initiales du nom âejean Cal- 
vin. H efl vrai qiià> proprement parler 
ily a deux cachets , dont l'un afèrvijuf-- 
qt^à l'an ly^o^ l'autre après. Mais 
il n'y a d'autre différence y outre la for- 
me de l'écuffonyfmon que le vieux cachet 
tient uncœurdans la main gauche y^' que 
le nouveau lé tient dans la droite, com- 
me orde voit gravé à la pageduTitre. 

LET- 

♦ Vic^dc'Ciilvîft^Ch. ^. 
,vtBc Pfcudonymiâ Calvini Cap. V. z. & VI. r. 



Baudouin & E 

Baron de Bagnw 

Cranfm ^ de 1 

tard 9 (f am 

Philippe fi 
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^ Charles, Seigm 
^t Aïs, Bredam , Lovg 
fhergen ^c. GenitUtot 
chambre de Charles 
Marguerite , filU de 
fVerchin^ Senechal de 
elle tnmrut en 1558. 

Maximilien , Abbi 
delbouri y& de S, GilÀ 
naitt. f 1534. 

Philippe Seigneur de 
Und , Oelkensftate , Sou 
Confeiller, de Charles V ] 

Margu#ite Efoufa 
Lanoy , Seigneur de 
chevalier de la toifon 
mmrut 151 1. 



I. François Bâtard d€ 
Seigneur de Neuweme , 
ne fille naturelle de Phili 
ce d^ Orange. 

I. Bauduin^ Bâtard 



2. Marioc Bâtarde à 
gm épmfa Guillaume 
3aron éTAutrey ; eUe j 
mie par Charles V. en 
mmrmm 1^67. 
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LETTRE I. 



O N S I E U R, 




Combien que cefoît contre la façon ac- 
roufhimée des hommes, que je ufe de 
telle privaulté envers vous de vous écri- 
re familièrement devant que vous eftre 
beaucoup congneu , toutefois puifque je 
me tiens affeuré que mes Lettres leront 
bien venues vers vous , ce feroit hypo-- 
criiîe à moy d'en faire longues excules , 
comme fi j'en doubtoye, pourtant je ferai 
en cet endroit, comme Tun de vos amys 
fans aultre préface* 

La matière dont j'ai à traiter avec 
vous , requerroit bien que nous feuffions 
enfemble pour devifer au moin^ un 
demy jour. Et de faiçt, j'ai fouventefoî» 
defiré depuis quattre ou cincq mois, que 

A ce 
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ce ftift le bon plaifîr de Dieu de nous don- 
ner ceste opportunité. Encore ay-jedoub- 
te à préfent , fi pour meilleur conleU je vous 
deyoye prier d'entreprendre un voyage, 
affin que nous peuffions^ après avoir veu 
&confideré de plus près, conftituer ce 
qu'il feroit de faire. Car s'il eftoit queftion 
de mettre la chofe en délibération corn-* 
me doubteufe, il y auroit bien à objefter 
& replicquer devant que vou^ en pouvoir 
refouldre > & feroit quafi folle &: încon- 
fideration à moy de tenter à faire cela par 
Lettres. Mais en la fin, j'ai regardé 
d'aultre part , fi noftre Seigneur vous a 
déjà donné le couraige de nous vifiter à 
bon efciçnt pour vous repofer çn noibr* 
Seigneur avec nous, oue ce feroit poîn* 
perdue, & aultant dattarge & recuUç* 
ment de vous çonfeiller d'y venir feijle^ 
ment voir quel U y faîft, pour vous advx-^ 
fer fur cela. ^ Parquoi je ne feroye point 
de cefl: advis, que vous prinfiiei cçtte 
poine fuperfluë pour en eftre pas après à 
recommencer. Voire poflîble quant l'op^ 
portunité n'y feroit pas telle, comme eue 
efl: pour cette heure. 

Je penfe bien à la difficulté où vous 
çftes, fi vous regardez le monde , & les 
çonfidérations qui vous peuvent là rete-^ 
lur. Mais il vous faut faire une conclu:» 

fion 



tiijm certaine, potir repoulfer tout ce qvJ. 
vous viendra au devant pour y contredi<* 
te. Il eft vray qu'elle ne fe doit pas prendre 
à la volée * c eft-à'-dire fans rondement^ 
Se ne fçachant pourqUoy ; mais quant vous 
avez voftre confcience aflèurée d'un tef'» 
mognagequieft meilleur & plus ferme 
que tout le monde ne le vous fçauroit 
donner, il vous faut acquiefcerlà du tout» 
& eftimer que tous les empefcheitaens qu* 
fur viennent, pour vous deiloUrtier, font 
fcandales que Sathan voUs prefente pouif 
Vous rompre le^ chemin. Combien à 
mon femblant qu'il n'efl: pas çrant meftief 
d'alléguer beaucoup de raifoUs , pour 
vous montrer ce qui eft de faire ielott 
Dieu. Je repute que cela vous eft desji 
tout liquide. H y a feulement le regrec 
de ce que vous laifTez d'une part > de 
l'aultre la crainte de ne rencontrer pas 
ce qui feroit à defurer. Mais tous les re- 
grets du monde fe peuvent vaincre par 
ceflepenfée» qu'il n'y a plus malheureufe 
condition que de vivre en trouble d'efprir» 
& avoir une guerre continuelle en foy- 
mefine, ou plmloft eftre tormenté d'une 
géhenne intérieure fans aulcune relafche. , 
Or advifez fi vous pouvez avoir paijf 
«véc JDieu & volb-e confcience, perfe- 
A X ve* 
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Verant en Feftat où vous eftes* Si Tef- 
perance de mieux vous retient: pour le 
premier, vous voiez à l'œil que labyfme 
croift tousjours , & que vous y entrez 
avec le temps çàus profondément. Se- 
condement, s'il plaifoit à Dieu d'amender 
le defordre qui ell à prefent , quelle joye 
vcms feroit-ce de dire , cependant que 
monmaiftre a étébannydecepaïs,je m en 
fuis bien voulu exclurre de fnon bon gré 
pour l'aller fervir ; maintenant qu'il y eft 
rentré , j'y reviens luy rendre louanges ? 
Combien qu'il n'y a pas encor appa- 
rence que cela fe doive faire en brief. 
Pourtant le plus expédient eft de vous- en 
retirer, devant qu'eflre plongé fi avant en 
la fange que de ne vous en pouvoir arraf- 
cher. Mesme le pluftoft eft le meilleur. 
Car en telle chofe il fault prendre l'occa- 
lîon quant elle s'offre, effimant que quant 
le Seigneur nous donne le moyen, c'eft 
comme s'il nous ouvroit la porte : ainfi 
il convient àdoncq entrer fans plus del- 
layer^ de paour qu'elle ne foit fermée ce- 
pendant que nous varions en confultant. 
Or la principale occafion je la prends en 
ce qu'il a rompu les lyens du cueur, tant 
de vous que de voflxe Compaignie, en 
voiis rendant facile par la bonne affeôion 
qu'il a efmeue en vous, ce qui femble aul- 

tre- 
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trèment tant: plein de dijSiçulté. - En tel. 
cas, nous devons, félon Texhortation du 
SainâApoftre, faire valoir les dons deTef- 
perît , les mettans en effeft & en exécution , 
&.neles pas laifler amortir, de paour qu'ils 
ne s'efteingnent du tout par noflxe non- 
chalance. 

D'avoir jamais toute commodité à fou-^ 
het, il ne le fault attendre. Car quant 
ainfi feroit, quelle expérience de voflré 
foy y auroit-il? Il neft à doubter que 
noftre Père Abraham n'euft merveilleu- 
fe refiftance, quant il fallut desloger de 
fon pais, & qu il n'a voit pas toutes chofes 
à fon ayfe, neantmoins il fe depefche in- 
continent. Si nous fommes fes enfans , il le 
nous convient enfuivre. Nous n'avons paç 
révélation exprefle de quitter le pais; 
mais puis que nous avons commandement 
d'honorer Dieu & de corps & d'ame par 
tout où nous fommes, oue voulons-nous 
plus? *C'eftdoncque auUî bien à nous que 
ces Lettres s'addreflent : Sorts hors du 
fais de ta nativité ^o^^vx, nous fommes là 
contraints de faire contre notre Conr 
fçj[ence,& nepouvons vivre à la gloire de 
rbftre Dieu. Au refte du moyen. noftre 
Seigneur vous donnera la prudence de le 

diir 

^ Mwéktfi Ckpijh$s: 
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iîfpofer, & eftes fur le lieu pour mieux 
pouvoir difcemer ce que vos affaires! 
portent. Tant y a que je dcfireroye bien que 
vous tendiffiez à ce but de vous desvelotK 
per tant qu'il vous fera poffible, affin de 
pouvoir eftre plus allègre & plus libre ? 
après vous eftre deppetré des ftllés. Avec 
lei bons amys que vous avez avec vous de 
par-delà, qui font pour vous ayder tant dij 
confeil que de leur poine, 

Le bon Seigneur que vous avez tant de^ 
iîré pour vous prefter la main s'y en vaj, 
S'ofïrant \ faire tout ce gu'il pourra de 
fon cofté, affin de s'acquitter de fon de^ 
voir ; & certes le zèle qu'il a , vous doit 
bien inciter & eftre comme un aguilon 
nouveau, pour augmentera enflambei 
la bonne donation que desja vous avez. 
- Or pour ce que le refte ne fe peult bon- 
nement depefdier par Lettres, je prierai 
cependant noflre bon Père celefte, qu'il 
lui plaife de vous ouvrir de plus en plus 
les yeulx , pour pouvoir contempler ce 
^uç dèsja il vous a donné en partie, vou$ 
nonnant aufli la force & confiance de fuir 
"^tt la voye qu'il vous monfbre \ finale-^ 
Tptrxt qu'il vous diriget en tout & car tout 
^par f<Hi fainft Efperit , vous ccmfervant 
#îi fa protection. Sur ce je me recom- 
jn?in4çra7 très humblement à vaftrçboflne 
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teâcë, faiis oublier k boftne compaignio 
des bons Seigneurs qui font avec. 

Voflre Serviteur, humble Frère 
& entier Amy 

CHAtCt^S OBSPBVitLE. 

A mon bon Seigheur St Amy 
Sire Jacques; le Franc, 



LETTRE II. 



M 



ADEMOISELLE ET 
BIE*N AIMEE SEUR, 

Je n'ai pas grant matière de vous ef- 
çrirc pour le préfent, iinon affin de vous 
faire fcavoir que j'ti reçeu vos Lettres* 
lefquelles me donnent bonne occafion 
de ranercier noftre Seigneur de tant dé 
grâces qu'il Vous a faites, & fmguliere* 
ment de ce qu'il vous a ainfl dilpofée â 
quitter & renoncer tout , pour vous a- 
aonner entièrement à le fervir. C'eft bien 
tme chofe que nous devons tous faire fans 
çontredift, & rtieffflè eft comme k pre- 
mière Leçon de woftre Chreflaeiitéj mais 

A4 l* 
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la phispart s'en acquittent très mal. Je 
loue doncq noftrè/ Seigneur, de ce qu'il 
vous a^ fait fentir quevault la gloire de fon 
Nom pour la préférer à tout le monde, & 
pareillement quelle félicité c'eft de le fer- 
vir en confcience paifible, affin de repu- 
ter cela comme le plus grant Threfor qui 
vous puijGTe advenu*. Car de vous exhor- 
ter beaucoup quand je voy que vous elles 
desja ainfi pleinement refoluë , ce feroit 
chofe fuperfluë, comme il me femble, fi- 
non que je mette poine deVotis confermer 
en ce fainft propos. Or j'efpere bien que 
noftre Seigneur n'a pas aUumé un tel zèle 
& défit en; vous j qu'il 'ne vous veuille* faire 
la grâce de parvenir où il vous poulfe. Et 
d'adv^ntaige,^ il en a.monïlré desja. de fi 
bons commenccmens, qu'il nous fault fier 
en lui , qu'il parfera. : 

. Il efl: vrai & que de voftre part vous 
avez de grans barres pour vous empef- 
cher, & le Gentilhomme de la fienne en- 
cor plus. Mais en vous armailt de la 
force de nofl:re Seigneur, vous les fur- 
monterez aufli aifément que feftus, paf- 
fant par deflus fans difficulté , non pais 
ielon la chair , mais tellement que vous 
fongnoifl:rez eflxe vérifié en vous ce 
que dift le Prophète : Le Seigneur dif^ 
fofe mes pfds comme à un Cerf. Seu- 
le- 
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lement gardezi-yxîajp de laiffea: refroidir; Jç 
zele que le Seigneur voi^srà.dpnfté;,, mais 
pluftoft eftimezque c'eft.iuyrinefme qm 
vous follicitë &: vous hafte^.'ït -quant il y 
auroit quelque; infirmité, en yo^Sj^priezJe 
aue premièrement: il lajVueijïlç .qûrriger; 
& de voftfe piskrt.employezrvoys à ççmr 
battre à l'encontue pour la jtiurmonter> 
Secondement priez le, qu^ifltjilypus verr 
roit.eftre. trpp;tar4ifye à.marçher , qu'il 
vous veuille pluftoft tirer par là maip, ^ 
quafi par force vous delivréir. , }\ iji'y :4 
nulle ûoubte que Sara fuft ui?l grand fpu^ 
lagement à noftrepere Abraham, quant 
il fe deubt mettre en chemin. Enfuivez- 
la comme une de fes filles, car de regar- 
der derrière , fiqus voyons que/ç*eft en 
rexemple deJa ienune de Loth. Com- 
bien que je me tiens pour afleuré, que 
vous n'avez pas mis la main ''à la charrue, 
pour regarder derrière le dos. 

Si ces Lettres vous dévoient ^re pféA 
fentées par un mèflager eftrangé , je fe- 
royepouîblepluslong;mais quant lemef- 
faiger peult luy-mefme fupplyer au de- 
faultde Lettres, il ne lui fault pas faire ce 
deshonneur d'efcrire tout ce qu'on veult 
faire fçavoir, comme s'il n'avoit point 
de bouche pour parler. A cefte caufe je fe- 
rai fin à ces préféntes, après m'eftre afFec- 
A s tueu- 
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tueuCemeiit recommandé à vofbre bomié 
grâce, & avoir pryé noftre Seigneur de 
Vouloir pôurfuivre fon oeuvre en vous, 
len vous conduifant par fon fainâ Efperit 
tant à la congnoifTance qu'à robeïfiance 
de fa bonne volonté : donnant aufli la 
force & la prudence à cellui qui doibt eftre 
v'oftre guide devons précéder, pour vous 
inciter par fon exemple ; en vous faifant 
aufli la grâce d'eibre fon ayde comme il 
l'a ordonné. J'attenderay le retour du bon 
Sieur préfent porteur, non fans grant de- 
iir de vous voir ce 14 Q^obre, 



Voftre Serviteur, humble Frère 
& entier Amy 



Charles d:bspevii<l£ 



A Madame & bonne Seur 
I4a4amç K^iferiae le Franc, 



LET- 
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ONSIE UR, 



Pour ce que je me confie en noftr^ 
i)on Dieu , que comme il vous a con-» 
àm&. jufque icy, vous faifant la ©"ace 
de furmonter beaucoup de difficul-r 
tex, lesquelles vous pouvoient deftour» 
Ber du droift chemin , aufli pour l'adi. 
venir il vous donnera la force de rélH**. 
Xer à tou§ le? aflàults que Sathan pourrait 
drefler contre vous: toute fois quant jô 
penie au danger où vous eftes mainte^ 
nant, desja agité de beaucoup de tenta* 
tions, félon que je voy les chofes difpo* 
fées, je ne mé puis tenir de vous réduire 
en mémoire , que les biens que Dietl 
nous a faits valent bien que nous prefe* 
Irions fon honneur à toutes çhoi^ du 
monde: & que l'efperance de Sahit qu^ 
nous avons par fon Jlvangfle eft fi pré>* 
cieufe, que. nous devons bien quitter tou* 
tes ces cWçs b^es, cntgnt «qu'elles nou$ 
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empefchent de tendre à icelle. Et que 
nous devons bien avoir un tel contente- 
ment en luy complaifant, qu'encor qu'il 
iuft queftion de despIaiiTs â tout le monde 
pour obeïr à fon plàuir ; il ne notis eii face 
pas mal. 

Non pas qu'il ne vous en fouvienne,fahs 
mes advertiflenienis. Car je fuis bien ^f- 
feuré qu'en prévoyant l'apparence des 
tentations, vous n'avez garde de faillir de 
vous armer & prémuni en méditant tou- 
tes ces chofes. Et ne VOU.S en fçaurois tant 
dire, que vpus. n'en ayez dadvantaige im- 
primé au cueur. Mais je fçay bien qu'encor 
.vous profite-il d'ouïr quelque mot d'ex- 
hortation de vos Amys, & que cela vous 
Jfert de grande confirmation. Car je l'ay 
-quelque, fois eiperipienté . en moy-mefme, 
... D'autre part,,, quant il ri]yaur oit que ce 
poinâ i^^e par |çe moyen je vous deçlaire 
la folicitiu4e flue nous ayons de vous pay 
^eçà, pejm'e^ une raiipn fuffifante. Or 
cem quant (Sq'qua^t yogs doit eftre un 
5rgumen,t ,4u,,,d^lir que nous avons de 
fçayoir ,de . voS; bonnes noûyelles , affin 
^e nous ayons' qccaûon 4e remercier 
ï)ieu, ei^tëndant qi^jit.voûs aura efpar- 
^né, oii .bien; qull vpus ^ùra tellement 
efprouvé ,'. que. cependant . il vous au- 
jra domiè lé cÔuràîge ^dè furmonter tou- 
tes- 
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tes les machinations dû Diable. 

Si vous avez à combattre, & que telle foit^ 
la volonté de Dieu, eftimez que c*eft un 
oràige ^ui pafle,' & pourtant qu'il vous 
faut retirer au couvert. Or h'âVons-nous 
point aultre retraite que celle de notre 
Dieu. Cachons-nous dohcq'là,'& nous fe- 
rons à feureté. L'efperance qU*on pour-^ 
roit avoir de Refdrmation par le moyen 
des hommes , ell encor bien petite. Ainli ne 
nous repentons point de noift eftre advan- 
ce , & n'avoir point attendu de fuivreDieu , 
jufque à ce que tout le monde paflaft devant 
nous. Et encor maintenant ne reculions pas 
pour celle confîdération.Car ceÙuyquile 
fera , s'en trouvera abufé. Efperonshardie- 
ment que le Seigneur aura en la fin pitié. 
defon Eglife. Mais que chafcun aille félon 
qu'il eft appelle. Et que celluy qui a plus 
de grâce, monftre le chemin aux aultres. 
C'èftce qu'il vous fault penfer, afla- 
voh' que vous eftes d'autant plus obligé 
de courir plus ville que beaucoup d'am- 
tres , que nollre Seigneur vous ayant 
donné la faculté , vous a auflî mené au 
lieu, dont il ne vous ell licite de reculîer 
en arrière. Et de faiél, depuis qu'un hom- 
me s'ell une fois retiré de celle abyfme de 
la Captivité Spirituelle, ou plulloll en a: 
elle aelivré par h main de Dieu, s'il luy 

ad^ 
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advient de s'y envelopper derechef, éè 
s'eflongnerde la liberté que Dieu luyavoît 
donnée , il eft tout esbahy , quant il fe 
trouve eii une confufion, dont il ne lui 
eft poffible de fortir. 

Je discecy,nonpasque je cràîngriequ'il 
vous advienne,^ ou que je deffie de vous- 
Car comme j'ai protefté du commence- 
ment , je me tiens bien alTeuré que rieii 
ttc vous^ efbranlera. Mais nous ne pou- 
vons faillir à*nous inciter, quelque bon-* 
ne affeftion que nous ayons. Et mefme 
4'aultant plus que nous fommes délibérez 
de nous-mefmes , nous fortimes joyeux 
que nos Amys nous tiennent la main pour 
nous fortifier.. En fomme je fais ce que 
je defirerois m'eftre faîddevous, lîj'e-» 
ftois en voftre Heu: & ne doubte pas que 
ne le preniez de vôi^-e cofté de tel^cueuf 
qu'il procède. 

Sur ce^Monfieur, après m'eftre hum- 
blement recommandé à voftre bonne éfa-* 
ce, & à celle de Madamoifelle, je mp-* 
plye noftre bon Dieu de femonftrer tous-» 
jours voftre Protefteur,& repoulfer tou- 
tes les machmations de Sathan, à ce qu'a- 
yant pleine efperance en luy vous n'ayez 
aultre efgard qu'à glorifier Ion Nom ; & 
qu'il vous remplifle tellement de conftan- 
ce, que vous ne foyez efmeu de la crain- 
te 



té des hommes , ny eftomié du bruk 
qu'ils feront, mais que vous le fanôi* 
fiez , afiin qu'il foit voftrePalays & Sano^ 
tifîcation* 

Voftrehumble Frère 6t 
Serviteur à jamais 

Charles pespevills. ' 

A mon bon Sieur & entier Amy 
le Seigneur Jacques le Franc. 



LETTRE IV. 

M O N s I E U R, 

Je comjnenceray par vous faire no» 
excufes, de ce que nous avons«ii long| 
temps différé à yous faire fçavoir da 
nos nouvelles. Je vous affeure que fi le 
temps vous a femblé long, ce n'a pas 
efté fans languir denoftre cofté, àcau-i 
fe que nous ne pouvions pas nous acquit 
ter envers vous félon voflre deflr. S^ 
les palfages euffent efté ouverts, nous 
n'euifions pas eil^ e^ ç^txe ^Siçvâr 

té. 
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4:é, 'maïs iiiié'Viits f^uk'j^^^ qiid 

-a^ftéletëmps dçpuis-îe rétbur du Don 
Seigneur DâvMv ' ' , 

De vous envoyer homme de noftre Na- 
tion, pen4ant que les chofes eftoient ain- 
fiienflambé«ynôtisnYv<>yîons pas grant 

Sropos.- Ai.céfte càufé nous advifasmes 
'envoier quérir un homme demeurant à 
Strâsbo'urg;', leajel éft^it vdftre voifm: 
confidérant aullî. qu'il vous fer oit plus 
propre qu'un aultre à caufe du Païs. Or 
pource qu'il eftoit allé faire un voyage , 
nous n'eulines pas (i toil.refponfe de lui. 
Depuis en noué efcrivant il nous remit au 
retour de Bucer,<lequel€fl:oit encor pour 
lors à Spire. ^* 

Voila comme le temps s'eft pafle à nof- 
tre grant regret; d'aultantque nous n'a- 
vions pas entr^ mains de quoi vous con- 
tenter. Or comment il s'efl fait que noftre , 
cfperancè ait efté encor fruftrée touchant 
ceftûy-là , vous le pourrez voir par fes 
Lettres, & par un Ëxtraift des Lettres 
de Bucer que je vous envoyé. 
, Le préfent porteur nous a efté envoyé 
au lieu, oultre nollre opinion. Toutefois: 
nousn'en fommes pas marris. Car nousef- 
peroiis bien, Sire David &moy, qu'il n'y 

aura 

• ♦ A k-DiétCi qui <'y tînt en IJ44; • . 
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iwra rien de perdu en rcfchange. Il cft 

km en h Doftrine , qui cil utile à ediR- 

îation. Car oiiJtre ce qu'il l'a pure de 

Aine , il V eft bien exercé pour en reC- 

piOtodre. Au refte, il cft modûde , pour 

'fte s'advancer point oultre fii melùra 

>9icre plus, il n'eA jpoint adonné à ^oit- 

/c ny à cupidité de le nwnlbrer , qm dEt 

une maulvaife pefte en beaucoup. limon» 

^e un zelc d'advancer le règne, de liotre 

j6eigmeur Jeûxs, tel qu'il do^E cftre en fes 

MmftreSi » 

'Ha quant & quant une vie pour ap*> 

prouver fa doâxine. £t quant à la façon* 

^ons le trouverez traiâable.: Or ià$n de 

irons adverdr de ix quipourroit défaillir 

en lui , il efi vrai qu'il n eft pas fort rufé 

mx Sciraces Humaines , &i3^e& pas garny 

~de la congnoiflknce dés Langues^, mefme 

en la Langue Latine il n'eft pas des ]f^ 

difertis, combien qu'il y foit mftniiâ aulf 

tant que meftier efi pouf fcn efiat. Ce 

aulinfirt. fia langue matn^tielle ne vous 

(era poiIîl:de fort plaiiante du cbnunence* 

tuent , mais je .me tiens aâuré: que cela 

le vous empefchèra à preiidreplaifir à fes 

}i^edications ^ d'aultant que la fiU^ftancë 

recompenièra bien ce del&ult.' U 'ofain^ 

^ît de n'efire pas alTez bien aprihs eif 

dviUté humaine »inais nou&luy jj^vonsdiâ 

B que 
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que ce ne feroit pas crime mortel envers 
vous. Ily aunbien,que vouslepoutret 
admoneiter privément de tout ce g[ui vous 
femblera, fans doubter qu'il en foit offeft- , 
fé j & j'efpere qu'il fe- rendera duftile:. 
Brief il nous trompera bien , ou il fera 
tellement que nous n'aurons pas occalîéii 
de nous repentir de l'avoir envoyé , & n'en 
aurons point de plainte de vous. 

Touchant du traitement, nous ne hd 
en avons point parlé , fçachant bien que 
ce n'eft pas cela où il s'arrefle. Car auffi, 
quant il fe chercher oit, fon voyage ne 
içauroit (venir à profit. De mefcontente^ 
ment , il B'y a mil dângier qu'il y en ait de 
fa part. lEt de yous , je me tiens plus que 
certain due rvbus ne luy en donnerez oc* 
cafion. : Seulement je vous prye, Mon^ 
iieur, de le recevoir comme lerviteur de 
Dieu, pour vous fervir de ce que le Sei* 
gneur luy a donné avec vôtre famille, à 
cejque fonmîniftere ne foit pas inutile. * 
. De l'ordre & façon de procéder en Pré- 
dications & en admiùiftrant les Sacremens , 
nous en avons confultë, mais ceXera à 
vous d'eri conclurre enfemble fur le Ueu. 
Toutefois il vous declairera ce qui nous a 
femblé advîs bon, affinqne fur cela vous 
preniez confeil. Quant à cela, nous avons 
nofire rigle mfalliDle> 4'accommodér le 

tout 
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tout à édification. Or pour difcemer ce 
oui eft propre à édifier, c'efl: au Seigneur 
de nous donner la prudence, auquel vous 
aurez recours. 

Maintenant, Monfîeur, pour refponfe 
de V02 Lettres , je rens grâces à noftre Sei- 
gneur^ de ce qu'il vous a fortifié en con- 
fiance, pour vous faire furmonter toutes 
lès tentations qui eftoiènt pour vous em- 
pefcher & diftraire de vous venir rendre 
en lieu, où vous le peuffiez adorer pure- 
ment; & n'a pas permis qu'avec la plus- 
part de ceux qu'il a illuminez en laxong- 
noiflance de fon nom, vous ayez préféré 
le monde à fon honeur v vous endormant 
en la fange qui euft eftè pour vous fufFoc- 
querenlafin. 

Or fi celle Vertu de vous oublier &: def- 
tourner voftre confideration de toutes chou 
-fès qtiî eftoient à l'entour de vous , & de 
Tompre lès lyens dont vous efliez détenu:, 
a efté une finguliere grâce de noftre bon 
Père celefte , comme il a commencé en 
cela l'oevre de fa mifericorde envers vous, 
auffi l'a il pourfuivy , en vous mettant au 
cueur que ce n'elloit pas aflez de vous 
eftre retiré des pollutions oîi vous eftiez, 
iînon que vous eufiSez journellement fa 
parole, pour vous confermer à perfeve- 

rance. 
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f ance ^ & vous inciter à marcher tous* 
jours plus oultre. 

; Nous expérimentons bien noftre fragi- 
lité eftre telle , que fi nous ne fomme? 
^ulfez d'heure en heure , nous fommes 
incontinent refroidis de noftre zele. Et 
^'eft la caufe pourquoy il y en a tant qui 
cheminent en efcrevices ; pource qu'ef- 
4:ans deceus par iiulfe imagination que 
c'eft affez d'avoir une fois entendu la ve- 
nté, ils s'anonchalilTent , mefprifant Texr 
crcice quotidien qui nous eft tant necef- 
faire à tous. Ainfi nous eftans inftruiôs 
tant par leur exemple que par noftre ex- 
périence propre, combien il nous eft mef^ 
der, d'avoir^tousjours faittâes exhorta- 
tions de la parole de Noftre Dieu commç 
4in elberôn pour irous piçquer , gardons 
tden de nous en reculler. 
: Nous voyons comme David eftant en-^ 
*re les Philiftins, combien qu'il ne fe con- 
taminaft pas en idolâtrie, regrette qu'il ne 
iepeuit trouver au Temple en Jeruialem *, 
|)our s'édifier tant par la prédication de la 
îoy & les fainôes ordonnances de Dieu, 
comme ce font confirmations pour ayder 
& fubvenir à ndtre foiblefle. Je prye 
idoncq le Seigneur de vous maintenir 

tous- 

* * Muhfters Gcyft. Plcnus Jaqueis. HJqu marginale di M^n* 
'fkwr di Falais* v .> 
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totisjours en ce propos , àflîin què foyel 
pleinement confonne à noftre père Abra* 
ham, lequel non feulement abandonna lé 
païs de fa nativité pour fuivre Dieu, mai$ 
eflant venu en la terre deChanaan dfeflaÉ 
incontinent un aultel , pour s*exercer au 
férvice & en l'adoration de Dieu. 

Quant à ce que vous craingnez , que je 
trouve eftrange le changement de voftre 
délibération , je ferois trc^ inhumain, fi 
je ne vous concedois d'ufer d'un tel & Il 
bon moien, puisque noftre Seigneur vous 
l'a offert oultre voftre efpêrance. Nonpaç 
<iue je n'euffe defiré de vous voir, pour 
jouïr de la confolation & joye que j'atten» 
idois dé voftre prefence , & qu'il ne mè 
iface mal d'eftre privé d'un tel oien. Mais 
je regarde d'aultre cofté, que vous feriet 
T!omme in^atsà Dieu, en n'acceptant point 
la condition, laquelle vous eft prefentéè 
de luy plus que des hommes. 

Au refte je vous afleure bien , gue fi j'ef- 
t(^s en ma liberté, & que le Seigneur ne 
m'euft point lyé icy , ou qu'il me donnaft 
congé pour un temps, que je ne vouldrois 
faillir à vous aller vifiter , pour fatisfaire 
à voftre defir & au mien*. Quant à vohs 

voir, 

* O captatorem non pifdum , ut iDi , fed 8cc. Nttt dtt 
-■ î B3 
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voir , eticor n*en ayie pas perdu refpera;ncc , 
non pas aue j'y voye grande aylance de 
mon cofte,mais pour ce que je me confie, 
que noflxe Seigneur en ouvrira quelque 
moien. 

Comment qu'il en foit, le principal eft, 
que nous foyons tousiours conjoints en- 
femble en cellui qui eft père de toute uni- 
té , comme je m en tiens pour affeuré , 5f 
non feulement pour trois jours que nous 
avons à vivre en ce Monde, mais éternel- 
lement en fon Royaulme- 

Pour faire fin, Monfieur , après m'eftre 
humblement recommandé à voftre bonne 
jgrace , je fupplye ce bon Dieu de vous 
avoir tousjours en fa proteftion avec vofr 
tre famille ; vous acroiflant les dons qu'il 
a mis en vous, jufque à ce qu'il vous ait 
mené à la dernière perfedion de fes en- 
fans. Le X4 de Juing, 



Voftre Serviteur, humble Frère 
& entier Amy à jamais 

Charles despeville 

A Monfieur & bon Amy 

* Monfieur Jacques le Franc, 

LET- 
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Mad 



AMOISELLE ET 
BIENAYMEESEUR, 

Combien que j'àurois un defir fingulier 
de vous voir, & qu'il me face bien mal 
d'eftre fruftré de refperance que j'en a- 
voye conceu, toutefois je rens grâces à 
noâire Seigneur de l'ouverture qu'il vous 
a faite, que fans vous eflongner des vof- 
tres, il vous ieft permis de l'adorer en pu- 
re confcience , & hors des pollutions de 
l'idolâtrie en laquelle vous avez efté cap- 
tive. 

Il y a l'aultfe benedidion, que vous 
pourrez drefler forme d'Eglife, pour l'in- 
vocquer en aflemblée Chreftienne , eftre 
confolée par fa parole ; & recevoir la Sainc- 
te Cène pour gaige de fa bonté , faifant 
auîîi par icelle proteftation de voftre fov. 
D'aultant que vous aviez moins attenau 
une telle faculté, vous avez occa/ion de 
vous en resjouïr, quant elle vous eft don- 
née. J'efpe^ 
* Cteat loco pignorit. M. iàr. 
B4 
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J'efpere giîe fhonMne <jue nous roui 
ènvoions te Seigneur * David & moy,fera 
félon voftre çueur ? car tant en doftrine 

2 n'en meurî il a une vraye fimi^licité 
Ihreftienne. 

Au relie ce^endaitt te defir me démets* 
rera de jouir quelquefois de voftre prc* 
fence , & n'en perdcray pQint l'efpoir. 
Mais'^ày a ce bien, qu^eftans abfens les 
uns des aultres» nous ne laiâerons point 
de nous entrevx>ir en efperit, eilans uni& 
en celluy qui conjoint les chofes eflon- 

Eiées. Pource ^ue^le porteur fervira de 
ettres en partie , je ne vous fafcheray^ 
4e plus long propos : & ainfi Madamoi* 
felle & très aymée Seur, après m'eftrc 
humbtement reconunandé à voAre bonne 
(buvenance en vos prières , je fupplye* 
le père de toute mifericorde d eflargir de 

S lus en plus fa main pour vous départir 
e fes grâces, faîfant que vous continuiez 
^'dhe un inftrument eileu de fa gloire 
jufque en la an. 

Je 

. * Uoùxm ta Gdttevd Utt appcBë Mcmécttr David de H^- 
rgtllt , qpi elk»t venu en la diôc Ville pour It Rel^oii ^ te 
nroiirailf laifla deux mils efcus pour les f ouvres , ordonnant 
1*1 ExtdAi^ito de fort Teftamcttf urt Hatmovef appelle Mal- 
4MaI| ê( m.ï|«n«^' (^ Saint André, ^ui ôfU^t oi» ftitfii^ kt 
toftwrèf Miniftre de Genève ; le tiers exécuteur de fou 
TmmcU il ordonna Calvin &c. Vie de Calvin far Bolfee 
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, Je ne fcây pas là compai^ie qtii érft pre^ 
fentement avec vous , imis fi ceux que le 
Seigneur David y laiffa avec celluy qu*on 
âttehdoit y eftoient, je fouhaitte d cftrô 
recommandé à leur bonne grâce» aultant 
affeâueufement qu'il eft pofiible. Non 
pas que je vous vueille donner celle poî-i 
né, mais eux-mefmes pourront bien rece- 
voir les recommandations que je defîré 
leur eibe prefentées. Derechef je prye 
noftre Sei^eur de vous guider tousjours« 
comme il a faiâ: jufque icy. Ce 14 de Juin. 

Voftre Serviteur, & humble 
Frère à jamais 

Charles dssf£Ville« 

A Madamoifelle & bonne Settf 
Madàtnoifelle Kateriné le Franc. 

L E T T R E VL 

IMoNSIEUR, 

J'efpere que quant ces prefentcs par- 
viendront à vous , elles vous trouveront 
par la grâce de noftre bon Diea en teUe 
h s ^' 
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difpofitiôn &*faAté comme nous defirons, 
& femblablement Madamoifelle voftre 
femme. Cependant les nouvelles que 
nous avons eu de la maladie de tous 
îj€ux , nous ont efté triftès , & feront, 
en attendant que nous en ayons d'aul- 
très pour nous resjouïr. 
. Au refte , c'eft bien raifon que nous vi- 
vions & mourions à celluy lequel nous 
a acquis, affin d'eflre glorifié en nous en 
toutes fortes, &: que nous monftrions par 
çfFeft que nous, fommes fiens, nous fub- 
mettant du tout à lui en vraye obeïflan- 
ce. Ce que pous ne pouvons faire fans 
luy refigner & quitter nos perfonnes , à 
cç qu'il en difoofe comme bon luy fem- 
blèra. Que s'il iuv plaift nous prolonger 
la vie, il nous fault préparer à voir beau- 
coup de pauvreté en TEglife Chreflienne. 
Nous voyons la difijpation & le defordre 
tant confus qui y eft à prefent. D'efpe- 
rance d'amendement , il. n'y en apparoit 
point du cofté du Monde. Car de s'amu- 
1er aux Princes , c'eft un abus. Ils font 
tant empelïlhez ailleurs, qu'ils n'ont loy- 
fir de penfer à ce qui leur devroit eftre le 
principal. Briëf ils ont en recommanda- 
tion leur Eftat, pour lequel conferver ils 
perfçcuteront Jelus Chrift , penfant qu'il 
B'y ait point d'aultre moien. Cependant 
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de remédier à la confufion tant horrible 
de. laquelle le Ciel & la Terre crient, il 
n'en fera nouvelles, combien que par hon- 
te ils en facent le femblant. 

' Parquoy il ne nous refte que de prier 
Dieu qu'il luy plaife nous fortifier en 
vraye confiance au millieu de ces fcan- 
dalés , tellement que rien ne nous des- 
bauche, que nous ne perfeverions tous- 
jours. Et auflî qu'il regarde fon Eglife 
en pitié , & mette la main à la reflituer 
au defTus : accompliflant ce que dift lé 
Prophète, que voyant qu'il n'avoit nul 
adjuteur d'entre les hommes, il s'eft armé 
de la force de fon bras*. 

Employons-nous fînallement à fon fer- 
vice , travaillant fans nçus lafTer ne per- 
dre coùraige , jufque à ce qu'il nous ap- 
pelle en ce repos bien heureux, où nous 
ayons contentement de luy, nous res- 
jouïfTans des labeurs que nous aurons 
prins, en recevant le loyer qui nous fera 
là révélé. 

- Sur ce Monfîeur , après m'eflre hum- 
blement recommandé a vofbe grâce, & 
de Madamoifelle, je fupplye ce Bon Dieu 
de vous maintenir en Donne profperitéi 
continuant en vous fes grâces > à ce que 
".. ■• jufque 

♦ Efaïc LIX: 16. 
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jufque en là fin vous foyez inftrumeM 
de la gloire , & qu'il vous foit en fanfti- 
fication. 

Voftre Serviteur & humble 
Frère à jamais 

" Charles despeville. 

A Moniîeur & entier Amy 
' Monfîeur Jacques le Franc. 



LETTRE VIL 

jVIoNSEIGNEUR, 

Gombien que je ne puis aflèz louer le 
Seigneur de ce qu'il vous a retiré à fl 
bonne heure du heu oii vous pouviez ef-* 
tre furprins en grande anguoifle, & vous 
a fi bien conduit par deffus l'efperance 
des hommes au lieu où vous pouvez avoir 
quelque relafche en voflxe efperit, toute- 
fois u avez-vous à prefent auili bon mef* 
tier que jamais , qu il vous aflifte , tant en 
vous enfeignant ce qui fera bon & expé- 
dient de ftire , qu'en vous fortifiant en 
bonne confiance , pour n'effa-e point es- 
branlé pour aflault qui vous vienne, '■ 

Car 
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'■ Car eftant fi prochain du lieu, où eftl^ 
principal * inftrument qu'ait aujourd'huy 
Sathan pour vous fafcher,ie ne fais doub^ 
te que vous n'aiez à refifter à beaucoup 
plus de tentations que n'en avez fenties 
jufques icy. Quant eft de prolonger plus 
longuement par excufes , je n'y vois nul 
moien, veu que tout ce que pretender^z 
n'aura pas grant couleur, au moins à mon 
advis. J'entens envers ceux lefquels vous 
avez à contenter. Car quelque apparence 
^ue vous ayez de la maladie, ils font des* 
ja fi préoccupez d'opinion contraire , que 
tout cela n'aura lieu envers eux; & d'ad- 
vantaige, le lieu de votre retraite leur en 
oftera toute doubte. Outre ce que je 
penfe bien qu'ils n'ont pas tant tardé à 
vous efpier, pour en afloir certain juge* 
ment. 

Le meilleur doncq à mon femblant en 
telle extrémité fera de vous taire & te* 
nir quoy, recommandant voflxe caufe i 
Dieu, affin qu'il la meine (ans Procureur 
ne fans Advocat. Or pource qu'entre aul- 
tres propos de vos Lettres, vous ditteç 
que vous elles en doubte s'il vous fauldra 
alleràWormes,je vous prye de vaut qu'en- 
tre- 

* Chailes Quint , qtù eftoît ak>is a Wormsfour tenit b 

fi'xàxx. ' ■ . . 
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tréprendrê le voyage d'y bien penfer. Car 
devant toutes chofes , il vous convient 
d'avoir celle refolution , de confefler 
pleinemeht noftre Seigneur, fans flefchir 
pour rien qui foit^ 

Il ne fehi pas queftion d'ufer là d'ex* 
cufes civiles pour donner bonnes paroles 
en payement, comme vous fçavez. Qui 

Sis efl: , je crains que vous n'aiez point 
'audience pour faire la confeflîon que 
délireriez. Quant au faufconduit , il vous 
fouvient de ce que nous en deyifafmes. 
Toutefois j'efpere bien qu'il n'y aura pas 
grant inconvénient de le demander ; car 
je penfe eftre afleuré qu'il ne s'enfuivra que 
le refus. Il y aura un bien que vous ferez 
par ce moyen declairé tout oultre. Com* 
oien . que je -croy que fur ce poinft il ne 
fera pas grant befoing de longue conful- 
tatîon , pouf ce que Dieu en aura rompu 
le commencement , li je ne fuis trompé; 
Parquoy le principal ell de vous armer de 

Î)atience, priant Dieu iju'il luy plaife de 
ë glorifie^ en vous de plus en plus,com* 
me il a commencé. 

C'efl: peu de chofe de ce que nous avons 
à endurer en ce Monde, fi nous regardons 
à la briefveté de noftre vie. Et quant le 
terme feroit long , c'eft belle choie que le 
Fils de Dieu foit glorifié par nos pallions^ 

& 
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& <me nous ifoyons participons de fe gloî^ 
re. ruifgue vous avez commencé de mou*- 
rir au Monde pour Tamourde Im, il vous 
fauldra apprendre dorefnavant que a'eft^ 
d'eftre enfepveli *. Car la mort n'efl: rien 
fans la fepulture. C'eft la cotifoktion qu'il 
vous convient prendre pour he vous point 
tromper, de vous préparer à endurer juf- 
que en la nn. Combien que la Croix que 
vous portez eft bien ayfée au pris de celle 
du Maiftre. Quant il luy plaira de vous 
impofer plus poifant fardeau, il vous don- 
nera aufli bien les efpaules pour le fouf- 
tenir. . , . . . 

. A mçn roîQur . j'ay trouvé, le bon Sei- 
gnem* David en bien pauvre eftat , com- 
me vous diront les prefens porteurs , & 
crains bien fort , qu'après avoir traifné 
long-temps U n'y demeure en la fin. Tou- 
tefois il nous fault pryer Dieu qu'il vueil- 
le avoir pitié de luy & de nous. Car cefe- 
roit bien à. notrç grande confolation s'il 
luy plaifoit le referver. 

Suï ce Monfeigneur , après m'ellre huraf: 

blement recommandé à voftre. bonne griir 

ce, & celle de Madamoifelle, je fupplye 

notre bon Dieu de vous tenir la main , ert 

, , forte 

* Moituum cffcMundo, nM çft. fine Sepoltuwi. Qu» 
Thcologia! MndiF* ; 
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forte que tie défailliez & ne choppiezpouT 
jempelchement que Sathan vous puiffe met'- 
;tre au devant. T)e Genefve ce i de M,4y 

yotre humble Frère, Serviteur ^ 
& entier Amy 

Jehan iC AhxiSf 

A Monfeîgneur 
Monfieur de Falez. 

LETTRE Vm. 
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ONSEIGNEUR, 



Je vous efcris en hafte, pource que Je 
n'ay point efté adverty d'heure, mais jé 
recompenferay en brief cefte faulte au 
plaifir de Dieu. Pour le prefent, je vous 
advertîray feulement, qu'apurés avoir ad- 
vifé fur ce dont m'avez requis ,nous trou* 
vons bien qu'il y aura marchant preil, quant 
il vous plaira d achapter.Mais de faire nul 
achapt , ny mefme d'en tenir propos , fi- 
non que vous feuiSez devant fur le lieu 
pour juger ce qui vous fera ^opre, noua 

n'y 
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hV voyons point g^ânt btdrë; patqiioy^ 
s'il ne tient au'à cela, le meilleUl* feroit, 
à mon advîsiay regarder fans fonner mot ^ 
jufque à ce que feuiîîex arrivé. Combien 

3ue pour le prefent il y a deux places^ 
ont Tuné pourroit changer maiftre, fi oh 
n*y prévient dé bonne heure. Mais auHî je 
croy quant vous auriez arrefté de venir, 
& que Dieu ne vous envoiat nul empdT- 
chement, incontinent après ces chaleurs 
paffées, vous vous metter^iez en chemin. 
Je n'ofe dire combien je ferois joieulx 

aue la eonclufion €n.fufl: prinfe, de paoùr 
e vous eftre fufpeft fi ce venoit à vous 
en donner confeil. Toutefois je puis bien 
protefier en vérité , que le defir que j'au-^ 
roye de jouïr de la çonfolation qUe j'eil 
attens , ne m^empefcheroit pas de régar-^ 
der. à ce ^m vous feroit bon. Et hielmé 
ce qui m'incite leplus à defirëf que feuf- 
fiez icy , c'èft afnh que foîez en lieu ôîit 
il y ait gens qui demandent de s'çmployei^ 
à voUs, faire fervîce. je m'eftoisàdvifé^ 
faue fi Monfîeiir de Froniont eftoit venu* 
& qu'il luy pieûft fe venir esbatre jufmie 
ic)r , comme il efl: pliis portatif i que ibii 
voiagevoùs ferviroit pour àdvertiflementi 
Mais eh ce cas je fupplîerois qu'il vint 
defcehdre droift che'z nôiis* 
Quant au bon Seigneur David ^ c^elt 
C fait, 



I 
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fait, fi Dieu ne le retire comme du)feptil« 
chre par grâce miraculeufe. Mais je. ne 
vous en dcris point pli}s au long j juique 
à ce que Dieu en ait oifpolé du< touc. 

Sur ce Monfeigneur ,après m'efla» hum- 
blement recommandé à voftre bonne grâ- 
ce, & cdlé de Madamoifèlle,&vous»* 
voir prefenté les humbles recommanda- 
tions de ma femme > je prye noflre. Sei- 
gneur de vous fortifier tous dieux tant en 
corps qu'en efperits , tellement que fans 
défaillir nous accompUflions tous enfçm- 
ble le voiage que notis avons à fidïe. Ce 
Aî'déjuing, 

• • ■ ■* 

Voflre Serviteur humble Eroe 
^ & entier Amy 

JeHA'N GAlLVSlf* 

. A Monfeîgfiear, Monfieur de Faleiz 
Refpondu le 14. de Juillet 
154J-. à-Strasburg. 
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M 



ÀDAMOÏSELLE, 



; C*eft bien raifon > puîfque j'ai reCett 
jeux paires de Lettres de vous, pour le 
tndins que voUs en aiei, une de moy pour 
recompenfe. Mais je vous prye de ne roe 
«rouloirtraiâer à la ri^;ueur pour ce cou^. 
Car le porteur m'avoit promis de m'aa> 
i^erdr dteux jours devant > & depuis il a eÛé 
plus hafté qu'il ne penCbit » tellement 
|ue je n'ay pas eu le loyfir que j'avovô 
ïsperé» Mais je me depporte de faire plus 
longue e»:uieï me confiant que vous la 
jrendrez bien félon voftreprudence , puîf- 
jue vous en eftes advertie en un mot. 

Au refte, vos Lettres m'ont double- 
aentresjouy. Ce que je ne vous mande 
)as comme chofe nouvelle» car vous le 
»ouvez bien penferfans que j'en difemot. 
TeSt de ce qu'il a pieu à noitre bon Dieu 
le reitituer Monlieur en convalefcence 
l'une makdie fi fafcheufe, & qu'il fe 
rouve mieulx difpofé , qu'il ne faifoit de^ 
C X vanc 
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yant qu'avoir eu cefte atteinte. Par cek 
•il nous feult apprendre, que nous ne de- 
vons pas reputer eftrange, que noftre bon 
Dieu tourne les affliftions corporelles au 
felut de Tame, veù que mefme quant au. 
corps il convertit la playe en guairifon. 

Il refte quç nous le pryons, que com- 
me il a Gomîheheé de luy reftituer fa fin— 
té , il le veuille confermer pleinement, fe: 
luy donnçr un corps fi robufte, qu'il foils 
difpofé pour s'aller esbattre , affin de re— 
compenfer le temps de la longue prifoc». 
où il a eflé desja pafle trois mois. Je vousî 
èïivoye les Lettres, que la feur de Mon— 
:fieur "David luy eferivoit : rioh pas qu'elles 
vous puiflent apporter nulle çonfoiation :^ 
mais d'âultant que j'eufle penfé faire inci— 
'vilement en les fupprimant. J'efpere au 
ïplaifîr de Dieu, que par l'homme de Mef- 
fire Bernardin nous aurons nouvelles plus 
'Certaines, tant de la difpofition de Mon- ' 
fîeurquede la vofl:re,& auflî de vos affai- 
res , amn que nous fçachions en quel temps 
il vous famdra faire provifion de bois ; car 
de vergus, on efl: après. Il eft vray que fi 
vous craignez fort la pefte, il y auroit un 
;hocquet pour vous retarder, Neantmoins 
■je vous afleure bien qu'il ne fe fault pas 
arrefter au bruift , qui augmente cent rois 
plus qu'il n'y en a* 

Sur 
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Sur ce , aprè& m'eftre . faïutiblement re- 
commande à la bonne grâce (de Meffieurs 
& la voftre, je fupplieray noftrePèrece- 
lefle, devons confervertous deux ert 
bonne profperké , vous resjouïflànt par 
fa grâce, & vous donnant contentement 
foirituel, pour vous délivrer de toutes 
fafcheries terriennes, vous faifant dignes 
de fervir de plus en plus à la gloire de fon 
nom. Amen. De Genève ce ij d'Aouft 

Voftre Serviteur &htuhble 
. Frère à jamais 

J E H A N C A L y I N,' 

A Madamoîfelle 
Madamoifelle de Fallez. 



LETTRE X 

jMoNSEIGNEUR, 

J'efpère , fuivant ce que m'a mandé 
demieremeiït Antoine Maillet, que vous 

C 3 «f- 
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eftes en mdtteiiîe tHfpbfidon que de càa^ 
{bmkCy dotxt je Kmeîde naftrc bon Dieu» 
lepiy4tfit de voas conformer pkinenneni* 
Car je ne doabte pas que la maladie no 
vous, ait iaîiîë une longue queue de foU 
MâSe. Mais eelhayqui a commencé à vous 
remettre au deflus, parfera, comme j'et 
père, par fa h&ati infinie : GMit pour 
exadier les prieras de fes Serviteurs, que 
pour fermer la bouche aide iniques , à cfl 

au'ils ne prengnent point occafion de 
ire , que vous aiei eflé vaincu de leur 
tentation, Ciw vous fçavez comme il 
ne leur fauU pas graat couleur pour blas-? 
phemer. 

Or Dieu leur monftrera, qu'il vous a 
difpofé à recevoir encor de plus gransi 
aflaults, fi meftier eft. Et cependant 
nous fera la grâce de jouir phis longtemps; 
de vous à noftre finguliere confola-t 
tîon. Quant nous aurons nouvelles de 
par vous-iuefmes , elles nous reçjouïront 
encor plus, 

èuï ce Monfîeur , après m'eftre hum^ 
blement recommandé à voftre bonne gra*. 
ce , & celle de Madamoifelle » & "vçk^ 
avoir prefCnté à tous deux les recomÉnàn- 
dations d'xme femmerefufçitée , je fiipplye 
îrioftre bon Dieu de vous avoir tousjours 
en (^ fiwwfte g^de » nwkîpïwttrt^ gftin 

ces 
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cas en vous joumeUemeat àk gloire de 
foûnom. péGenesveceié^'Oàobre. 
Votre titimble Frère , Serviteut • 
& entier Amy 

Jehan Calvin.' 
A wfônfeigneur 
JMoiifiettr de Falez 
A Scrasburg. 

LETTRE XL 

J^ONSEIGNEUR, 

Depuis mes Lettres efcrites, je me fuis 
radvîfé touchant l'epitre dedicatoire de 
mon Commentaire*.; car pource que c'eft 
^raht poine & difficulté de s'aforaindre 
l'cemplir tant de pages & non plus , je 
rensroye toute feide. Neantmoins àtd- 
le-foondition., qu'elle ne s'imprime que 
par voflare :tommandement. Pourtant l'ay- 
je encterfe dans les prefentes , affin que 
Veniclfilin ne l'ait que par vos mains, S'^ 
ne vous femble pas expédient que je 
vous l'adrelTe , j'en feray une nouvelle , 
eilant adverty. 

Au refte, ne vous esbahiflez, fi je par- 
le 

^ C4 
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le en brief dé vous ; car jecrâingnois d*at4 
toucher Quelques efpinesen y entrant plus 
avant. Mais lelon que leschofes fe porter 
ront, nous pourrons au plaifir de Dieu, à 
la feçqnde impreffion, desduire pleine- 
ment tout ce qui fera de meftier. Com- 
bien j'aurois grand defir, fi c'eftoit le 
plaifîr de Dieu, d'eftre avec vous trois ou 
quatre jours, pour devifer de bouche' 
plustoft que d'^lcrire. 

C*eft poflîble follie à moy depenfer que 
ma prefence vous fervit. Mais quoy? Éiv- 
cor que la faculté delfaiile, Tatteftipu mei 
faift parler ainfî. Toutefois ce font fou- - 
haits, qui font plus aifez à faire , que a- 
complir. Ainfi contentons-nous de ce 
que Dieu nous donne. 

Hier nous eufmes icy nouvelles de la def- 
faite de quatre mille Anglois par cinq cens 
Chevaux legiers. * Mais c'ell de France/ 

Monfeigneur après m'eftre humblement 
recommandé derechef à votre bonne grâ- 
ce, & celledeMadamoîfelle,jeprye tous^ 
jours notre Seigneur qu'il vous maintien- 
ne à fa gloire. 

A Monfeigneur 
Monfieur de Fallw 

Calvin, 

receu le 6 Febr. 1546. 

♦ Voyei les Commentaires de Sileidat^ au ccmunencemonlt 
derannéc 1546. . t- . 
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LETTRE XII, 

fub tuo nomine nuncupaîrey ^udm ex tuis 
a4 2). Calvinum liter\s idf^kt nçn diMi^^ 
tere '^nt elle xi. Tametjl enim te facile aj^ 
(enfurum judicabamus , fnelius tamen 
otnntnd viaehatuv ^ fibiprius^gnïfica^^ 
re, Eaj; igitur mitto ^d y'en^eftnûm cum 
zj^ifiolâ ad te me a,:, quam leges^ ut^quid 
in eâ , quoi ad te J^e^epy addendutH dut 
minuendum putes ^ me certiorém réddas/ 
Vale Qmatijjîme vir. ^ominùs te cum^ 
tuâ famUiâ incolumem fervet. Genev^ 
îp. Martii 1546»., 

Tui obfervandffimus,; 

NiCOLAUS Ga^^lasius^ 

A Monfeîgneur, 

Monfieur de Falez à Strasbourg. 

Receue le 2 Apuril, refpoudu 13^ ejusdjBm. 

♦ NiccOas desGallais GoDègue çlç Calvin ,ajran.t traduit en 
l^atin un fruité de talvin contre les Anabaptiftes & les Li-r • 
bertins yle fit imprimer à Strasbourg par Valentin Richelius^ 
eji odavo; cette tradu<Sdoncft dédiée à Jacques de Bour- 
gogne Seigneur de Falés 8c de Bredaiti, portant date le 15. 
Mars 154^ 

Ç s L E T^ 




L E T1 RE 

Je vous; ïfeài^cîe dû foing ijiie vony 
<iVèz àé'thi ïahté, craîgflatnt cjne le he me 
grêïue çfiàttt mdiîre.m^efFotçant devons - 
eTcril-e , |)ek3:afû: âue je ne fufe pa^ en dif-» 
pôfitiëh. MîiiSvS*u n'y àvoit qu à vous eC-- 
CTÎrCa ce liiè fefoît une poifie bien ayfée 
à porter, Çi poiheîc doit aJ^P^^^l^ <*ù on 
prent feiilèmeiit plaifir. La difficulté eft 
ces faîçliefies &; rompemens de telle, qui 
iiitèrviehnèût , pour interrompre vingt 
fois une Lettre , ou encdr d'advantaige. 
Quant i là fauté » J'eftols beaucoup plus 
débile , vous efçrivant nagueres , que je 
ne fuis ipréfeht, Mais éftànt 'bien difpo' 
fé par tout le refte du corps, je fuis tor- 
mente fans cefle d'une âôleur qui ne me 
feitifFre quafi rie» faisre. Gar oultre les 
Sermons & Leftures , il y a desja un mois 
ciie Je n*ay gueres faiél-, tdlemeftt que 
J'jwprdque honte de vivre ainfi inutile. 
. Mais slï plaiil à ce bon DîeU de fe fe^ 
yk de moy, il me relafçhera & appaiféra 

le 



DE; G AL Y IN. ^ 

le.ffial* qiâ'me çtafiè?^fort» ^<|iie je ne: 
puis'vacqueràfiidcvnlabËiir d'importoa-r 
ce , pour epployer ie ]oyÛ£ qu'il: ttie âtmr* 
nc.\loiabie&vptt cependant U ne l«iiret>a$ 
de m'exieitoer parx^iqiiesiiioiettftftÂm qud 
P«r Qd£fu£té ^ fie m^eiirrott31e. Tant y ^ 
^que s'il ne me ^eàSt h graoe tde me teUd- 
Via «n meMUoire di^ofition^ Je ne fuis 
ws en train "de janats saicmter fur cheval, 
Foiurttaint ençor qjlie je feuflk mandé , A 
Beppurrois^e-baugier de la maifon «n.tel 
cftttt. JNéais, coiBime vcns dites, ion *.s'y: 
paiTe de moy, de paour d'eûnouvoir les 
teftesiuiienles. Ë(tdiemont:oAé»j^qHit^ 
te volontiers les Diètes à ceuxq^enfont 
firiànts, pour chofe qn'on y face. : Je fiii^ 
joyeux que notre Sei^em- vouis H 13^ h(x^ 
d^poine, quant à Norbei^. 

<Qull fera de £aire au refte» ¥Qus aure% 
opportunité d'enadvjfer,ffyaat-efté kfor^ 
]aéc>ar ^handeRoch^ort,&:«près«Toir 
eâabiy vqilre cas, félon qu'il fe peut faire 
en niTue d'Egyçte & de Babylon. € -eft. 
pomme ii eft ait par Moi£e >& ^af Ëze-r 
çbid» m tummitu ^ /tjUnatione.y^spetc 
au :pjaifir de Dieu , que s'en eft M& k 
pabQt. |ene m'esbâùflote |«$ ti'Qp'^ 

* La Diète fe tint «lors à Ratisbone , auffi^^ea qu'a* 
CpHo^ijic âinçles Tigoloigioos des âtnx|i7CK 
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long-temps^ue'vbus aviez elle l^s'rece-' 
voir Lettres de luV, veu le voiage. Mais 
fi Dieu luy a faiâla grâce, & à vous aufli 
de le faire efchapper des dangers, il n'au- 
ra pas tant tar^, qu'il ne foit aujourd'liuy. 
de retour, ^nil efiant à repos de ce co- 
fté là, vous prendrex cohffeil. 

De CcMifmce je né vous en avoye parlé , 
fi non en cas que la demeure où vous ef- 
tes ne vous pleut jpas. - Mais quant il vous 



viendra à point j Strasbourg eft plus pro- 

{>re. Et layniemieulxy nefuftquepour 
a raîfon que vous alléguez. , 



En Metz je voy un grant mal , faulte 
de conduite & de cueur: Combien que 
ce font pluftoft deux maulx. Mais Diéu 
trouvera le moien. C'éft à nous de ten- 
ter tous les moiens qu'il nous prefente, & 
mefmes nous efforcer j où il femble que 
les moiéns deffaillent. Pource que je 
fçay qu'il, n'eii pas meftier de vous ex- 
horter à pe vous y efpargner , je m'en 
depporte. 

je ne m'esbahis point fi Maiftre Pierre 
Alexandre eft hardy , ayant le menton 
àinfi foubftenu; avec ce qu'on éft tout ac- 
couftuffié à Heidèlbérg d'ouir cefte doc- 
trine desja de long temps. *Mefme il fçait 

. , : . .. .... . , qu'il 

♦ UEleôeur Palatin întraduifit la Réformation à Heidçl^ 
h^g 6ç <)ans fes Etats au mois de Janvier 1 546, sUidat^^ 
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3u'il n'a aultre pioyen pour s'advancer* 
Ainfi ce n'eft pas merveille s'il en ufehors 
ie tout péril. Maisje voy bien qu'il n'eft 
pas homme trop fuffifant. Et ne fuft que 
par fes conclunons. Qui pis eft , il y a 
ime lourde faulte ^ en ce qu'il dit le jure- 
tnent eftre défendu de Dieu : avec un 
blasphème, en ce qu'il attribue autorité 
ï Samd Paul de permettre ce <jui a efté 
defFendupar fon jVIaiftrè. Mais ce font 
les refolutions magiftrales. 

L'Apologie fe teroit beaucoup itaîeulx 
auprès de vous, que de lieu loingtain. Ce 
que je dis, non pas pour m'en <exempterj 
mais d'aultant que jepenfe qWâinu eft. 
Car je fuis bien tout |)reft à m'y emploier. 
Aum feroit bien Maîflxe Pierre Viret > * 
mais fa façon d 'efcrire ne feroit pas du 
tout propre à tel argument, à càule de fa 
prolixité . Et de moy j'aurois à ronger 
mes ongles eu plus de cent *p^ages,(î nous 
De conférions enfemble pour refouldre 
d'un commun accord de ce qui feroit bon 
dire ou omettre. Toutefois nousmette- 
rons poine de fatisfaire à voftre defir, 
qtiantvous enaurezconcludfurl'advertif- 
fement de vos affaires. Tant y a, que je n'en 

ay 

* Minifirc de Laufiumc , & auparavant Collègue de 
Calvin. . ' 



S F rstem util meinoB« par èeveils itttifjp 
eqttejevoiisiniaœkikdeVËinpcreuriafe^ 
firoit pastaitt pour in^eiidre ce quia eâié 
ffeââ , 4^e pôiu* atiegner lacralfon, qu'elle 
ftedevoireffare îmferée^^iaufliEkd'efixeTéue. 

JelouenoûzeSeigneUrâe ceqixebd pre^ 
imt de mon Commeûfiake vous eft a^ 
ipôabie^ ■ ânSvanc voftre Tefponiè , nDftre 
jfere ew^oye fa; tranâation à Vendelin « 
vous àdàbàUxathi pce&CJSy afixn que; Far 
yantveue devant leci]«]|r» voiis jugiez de 
ce qui vpas femblera expédient. 

L^requefte que je vous faiSoîs tant a£i' 
lieéhieii£e^ de ne fepacec voftre maiibii 
dbrËg^ François » n'eftoit point fonr* 
àée^îVjit Mican rapport » ntais feulement 
fur un • artide de voï. Lettres » où vous 
me iàgp^ei, ce que vmi£ feriez en train 
«le cefàtire y ne voiant là nul amendement. 
Mûs^ il liifiSit que je {çslj voftre intention 
•pc»u-»'en>pkiseâre enfafcherie. Je voy 
hi^les odcafions que vous en pouvez a-' 
1K>îr, tnaisj'ay cfgard au.fcandale qui en 
fcxrtiroit. T<»it va bien que vous m'avez 
«i^boié- im^ requeite. 

Je dfe^eroye , Monfeigneur , que les 
^cent efeusvfeuifent envoyiez à litDamoi- 
felle, & ils vous feroient rendus inconti- 
Aenit» envoyant aux DamoifeUes de Tîl- 
ly ce qui leur refte , puifque le père fe 

mon* 



ibotitre teV, Je defiretoÎK onfen notù iSt- 

rfant à poster volontisf s ëc patieBment 
croix nowa&ttineino&e^aitEes àt(^ 
eb^ge. Je le dis fbiyant k moc que 
vous me touchez. Md& ce fonc matie* 
tes doiUi oa parterodc mkulx qja^^m n^eft 
peultdcrifCi 

Je voniis, pirye me tenic escuféi» ft je ne 
^ous manoe encor mon m^meat àt II 
tranfhtidn des fèrmcms éelS/ieSbè Be&- 
tiardm *. Je voo&piiis^ bien dite tui* mot 
çîi l'oreille V qu'ils toiM: plus utiles eft ï(«> 
£kn qu'en aiutres lioigues, n'ieftoit <|ae fie 
fiom de l'homme foit^ & pois il* y a tdfe 
•cUver^tèdf efprits , qu'il n'^eft pas maafvals 
4e taifehet à en amener aidcim» par ce 
moiem Bu TtanHateur, je vous eRffiaa- 
deray en brkf au plaifir de IKeo. 

Touchant l'Apologie des DiffliCHlieSes^» 
je.peni^>Mon£èigneur,.vous enavoir des- 
ja mandé mon advis en brief , pour le 
moins je Pavois icy declkiré, que l'Au- 
teur n^'a^joiC point gardé ce que les Latins 
appellent décorum. Caria procédure ne 
convient pas aux perfonnes. Tous ne 
i'apperceveront pas , mais^ ceux qui au- 
ront le fens^ ouvert. C'eflr Ik came qui 

me 

* Ceft Bemardin Ochin , célèbre -par fes Dialogues» & 
St| lc»^pq^fcation$ qu'il fouffiit pour cela. Vofes auffip.34S» 
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Jttfe la fait rétçnir par dëveis raoy. 

: Les Lettres de Diazius n'eftoient pas 

-HfecejBTaii'ès pour me moiiftrer en' quelle 

auftorité vous aviez oiivertes celles qu'A 

m'efcrivoit. ;Càr Vous avez bienrauttcï- 

rité fans ;que nul aultre la vous donne. 

Je vous remercie humblement de Tof^- 
fre tatit gratieufe que vous me faites pour 
fie Bapte$me de noftre: enfant. Et fur ce 
iVIonueUr,? pour faire fih, après m'eftre 
humblement f& de fi bonne affeftion qu'il 
m'eftpoiïlbkd recommandé à voftre bon^ 
ne grade '&; cjsUe de MadamoifeUe j & 
vous ijivoir aiufli prefenté les humbles re- 
commandations de ma fêmmé , je prye 
npftre bon Dieu de vous conduire tous^ 
jours comme il a faift, fe monftrant vray 
protefteui: de vous & de, tout ce qui vous 
concerne. 

• Voftre humble Frère , Serviteur y 

/ & entier Amy à jamais 

< i Jehan GALvii^i 

. AMdnfeiçneur . 

^ Mpnfeigneur de Fallez. 

. Receue le 2. Apuril 154(5. Refpondu le uM 
jDEiesme mois par Pierre d'Arras. 
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LETTRE XIV, 

MoN^ElCNEtTR, 

. Vous Verrex îcy ce que j'ay feîô, défi* 
rant de vous obtempérer. le n'ofei'oya 
pas me promettre qu il y ait de quoypout 
TOUS contenter. Il me fufEra bien, u vous 
avez cefte perfuafion, qu'il n'a pas tenu 
que je n'eufle bon voulour. Je crains bien 
que vous nV trouviez pas ce que vous 
aviez attendu. Mais ce n'eft pas taifoit 
□lie je porte la faulte du trop grand cre-» 
dit cjue je pourrois avoir envers vous. Si 
i'euiie efie difpofé de ma perfonne » & 
que j'euiTe eu loyfir,poiHble eft quej'euf* 
le mieulx £ûâ. Mais puifque ces deux 
chdGes m'ont de£^Uy, je vous prye qu'il 
vous plaife me tenir pour excuié. Il ne 
m'eoii pas tant confié de remplir beau* 
coup plus de papier , maïs je me fuis efhi- 
dié à eftre brief, peniânt qu'il n'y avoit 
rien meilleur, attendant la perfonne à qui 

l'eferit s'adreffe. . . 

D * D 
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f: Bh'a pâsïembl^ dJvfe à SwiA An'dfé 
'(^u'il y • mancât rien , finon ^ue eftant 
venu au paflage de voflre retraite, vous 
tJiplirtiêï'InlijIiÊf à idpsdï^e mf leînenl 
leè vdyâ^ qite vaasfeïAes aaondq; JTaF 
voye bien penfé d'une âultre conclufion ; 
mais pour ce que je ne fçavois pas boRinCf 
fnent quelle i^i^éy,mMiHV^t^^^f± 
Il fera en voftre difcretion d'yadjoufférun 
article de cela, fi vous le trouvez expé- 
dient, Cdflr.quant aux biens. Que vous 
ne luy <ïfex'iaire aukrerequdle, crain» 
goant qu^ ce né fuftpqine perdue , de luf 
mdler des. biens devant qu'eilre rentre 
dans £l bonne; gface. Ec an^: que c!dl 
JbLo]u)jle.4|ae Krouis^defirez le pius,. Sips^ 
ferez ^t^vctAe.-^eûé, /Neantmoins. quf}i 
iiiypk^ .d'avoir efgàn'd. à .une telle nûui 
fyiL, •& qvi'i|! Tie fè làifiè pas menejr paar 
ceux mû ne^^daerchent qu'à la deftroim 
fa ne Içay s!i| profiterbità vos frereisjtîf 
làisne mention aeux. Vcms -y adviferexij p 
: En la fin ^ ,à mon^ju^ment^ il fauldroît 
àdjouiter.une clau{uie pour oftér:ibtii|y^ 
foniijue vous y euffieà trop grarit remctji 
<ieckirant que pour l'honneur 4^ thm 
vous en portez patiemment la perte > 
priant Dieu qu'il vous face tournis &nllir 
combien raolç Jeûis Chrift & leslnensiqùi 
vous font dcnmez par luy,affiii d^répiioei 
là. • U. au 



m orîx de hij toute chofe comme ordu*r 
re ce dommaige. * Si vous délibérez d'en*- 
tfef en propos des biens, il me femble; 




Monfei^e 
me qui m'avoit stpponé yos dernières »r 
efperant qu'il feroit le meflaiger pour; 
vous porter cefte refpônfe. Mais au bout: 
de six iours il eft furvenu un afïàire foul-^ 
daine à Sire Nicolas prefent porteur. Ain^ 
fi j'ay renvoyé l'aultre, luy baillant deu» 
jeuûies enfans à conduire, pource qu'il né 
pouvoït pas fi toft arriver. II a efté fuiE^ 
lammant adm(Miefté»non pas tant parmo|^ 

2tieparie&atihre$, de s'arrefler & chcu^ 
T quelque niamere de iHvre. Mais j'ap^ 
perçois bien, qu'il n'eft p^s encor las dei 
courir. Gela vient en partie de fa troçf 
ftnmde {implicite, car il n'y a pas grani 
fcnsenfatefte, 
: Qudqu'un du Païs, qui n'eft gueres 

bien 




pour rmtroNi 
âidroàdteeprefcheur.Jel'ay repoulfé bien 
loing de odœ efperance. Mais il ne laiflè^ 

poin^ 
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pomt de vaguer. Et quant il aura zp^ 
prouvé un conJCeil, incontinent aprez c'eft. 
à recommencer.. Ù m'en faiô mal, pour- 
ce jque je le trouve aultrement de bon vou- 
loa & fans malice. 

Quant à TafTaire du Sire Nicolas, lecai 
oft td. n n'avoit moien de faulver fa fbm- 
me,'qu'en prenant la place laquelle eftoit: 
adjugée en hypothèque à un aultre Cre" 
ancier premier en ordre, ayant retran- 
ché quel(}ue pièce pour les frex de la Juf- 
tice. Ainfi il eftoit exclus, finon qu'il 
euftprins charge de rembourfer l'aultre. 
Qui pis eft, celluy qui la tenoit , eftoit 
hypothéqué aillieurs, en dan^ier que fon 
bien ne fuft vendu , & devoit recouvrer 
fcs interéfts là deffus. La pièce vauk li-^ 
ehement ce que ledit Nicolas en baille:; 
L.e mât eftoit pour luy , qu'il en faiUoit 
payer fept cents escus dedans Pacques,' 
Et auffi qu'elle luy eft trop groffe. Ma^ 
la neceflité faift oublier tout cela. 
^ B eft vray qu'il doit recevoir du Sre 
'Antoine Siegleften fomme pour y fatisfaî- 
K;maîsil craint qu'elle nefoit pas prefteeti 
û brief terme ,^pource qu'il aura affaire à 
gens fans pitié. En cefte perplexité,; il a 
penfé que fi^d'âdvanture Antoine de Sie- 
gleflen nepouvoitfi promptement fournir 
ce qu'il doit recevoir de luy>. ^u'il trow- 
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roit fecours envers vous pour un mois 
Gx fepmainés d'attente, en vous aiTeu- 
itfur le Sire Antoine, & fur la placer 
)onne condition &: équitable. Quant il 
en a demandé confeil > je l'ay çryé dé 
iter tous moiens devant qu'avoir refu-= 
à vous. Ce qu'il avoit bien délibéré; 
mme il m'a dia , mais aue c'eftok foik 
mier remède. Il vouloit en tout eve- 
meiit vous porter Lettres d'afleurancé 
r la place. Je n'en ay point efté d'ad- 
r, craingnant qu'il ne vous femblât que 
fiift occafion de long terme, luy pro- 
sttant de vous certifier qu'il n'auroitpas 
nu à luy, mais à moy. 
Je vous ay bien voulu faire ce récit , 
onfdgneur^ affin que vous fuiliez ad- 
Tty , qu'il ne s'eft pas voulu advancer 
litre fon pouvoir par témérité , mais 
l'il y a efté contraind. Affin aufli que 
cuit il ne fè pourroit nullement paiiet 
î-voftre fecours, voiant la caufe, vous 
ifîez pluftoft induiâ à luy ayder. Je 
ras afleure bien que rien ne fera en ha- 
ird, car l'ailignationeft trop bonne. Et s'it 
avoit icy bourfes,il n'euft pas fallu bou- 
ar de la maifon. Mais le pais eft tant 
efnué d'argent que c'eft pitié , & aufll 
luy en eft plus deu à Strasbourg qu'il ne 
ly en eft de meftier. 

D 3 Je 
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;. Je tfentreprens pas de YOXB'Bnrèqûeriit 
Cit cen'eft pas à moy. Dé ce que j'en 
/ty faid pour vous ofter les doubles qui 
yous pourroient empef hér, j'efpere que 
i^usle prendrez à ta bonne part, & ne 
r^ttribuerex point à importunité. Joinâ 
flue mon devoir y eft , pource que j'ay 
âlé^aufe avec Monfieur David del'enve* 
l(^per en cefbe folicitude. Car nous feif* 
mes ce premier achapt en fon abfence, 
|K>urce que le dit Mr. David avoit bon- 
lie dévotion de ce temps là de s'y mettre. 
. Je croy, que vous eftes advertis par delà 
jde la mort du Marquis de Guaft. On ne 
içàit que l'Empereur veult faire , finon 
^e gens defcendent de Naples vers Ge- 
Ji^. On ne peult penfer qu'il s'en vem^ 
le aller esbattre fi loing qu à, Argiers. Et 
jiputefois Je croy que le tenant feur du 
^fté de France, j&làifTant l'Anglois pour 
«muferleRoy, ayant tout bien ordonné 
jen AUemaigne à fon profiâ, qu'il ne ie 
feindroit point d'aller en Argiers. 

. Maiftre Gtiilkume Farel & Malfire 
Pierre Viret m'ont pryé au pafler d'icyi 
de vous faire leurs humbles recommanda*- 
tions. Ils ont efté icy huiô jours à ma 
grande confolation, finon d'aïutant qu'ils 
m'ont recullé en vofl:re excufe. 

Je fiiis joyculx de voftrc bonne diffiofi* 
: ■• tiôn. 



^Jottï-premieyemerti pQur.yoftrefQtilî^ge-t 

ïitjus fera le moien de vous yeoôir,. : Ge^ 
pendant nouç prierons Piçu' qu'il ypu% 
veuille encor reftaurer de mîeulx.ei^ 
IjMCulx, cetiabién qu'il ne nptis^^ fe^lt pas 
attendre né vous ne moyd'eftre jamaisforc 
vaillans eu ce monde. 
;. ^Noul avons. faiâiSaifta André * pre£r 
^eiir» de quoy, vous ferez, poflible: esba-» 
hy. .fl ne s'y attendait pas > Çc je croyf 
auffi que fon couraige n'y.ençUnoit ça» 
du premier coup. Mds nous avons faift 
coimrience voyant fon ïde' & fa dextéri- 
té, delel^ifl^î:.tousjours.oifif. J'efpere 
que Dieu eh fera fèrvy au pr(ifiâ & édifi- 
cation de fo^ Eglifç.yll n'y a pas efté ame- 
né fans combat, mais congnoifTant que k 
vocation venoit d'en hamt, il ti!y a, pas 
refiflé. .„.. "^ *"■- 

Sur ce Monfeigneur, aprez avoir pre- 
fcfaté les humbles^ recommandations tàftt 
de ôioy cnie de ma femme, à voftre bonh^ 
gcace, .& à celle de Madamoifelle , je 
mpplieray noftre bon Dieu de vous avôît* 
tousjours en fa proteftion, vous condui- 
iànt à fon honneur comme il a faiâ juf<}ue 

icyt 



* Yoja, U note p. ^4: 
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icy, & fe monftrant fi puiflàiit en vofus» 
qu'on y çongnoiflent tixisjours lefruiâde 
cefté bélie vidoire en laquelle JefusChrift: 
BOUS Gbnfole. De Genefve ce 16 d'Ap- 
vril. 

Comme j'avols achepvé ces prefentes , 
)*ay eu de pîteufes nouvelles de la mort 
du bon Diazius *. Mais il fault que le; 
malheureux Pacifies montrent de plus 
en plus qu'ils f<mt menez de l'efperit de 
leur père , qui dès le conunencement a 
ffl4 meurtrier. 

Votre huinble Serviteur & Frère 
en nôibre Seigneur Jefus, ' 

Jehan Çai« VIN, : 

A W[<îhftigiiéàr'" - - . 

Monteur de F^lçai 

* Jean Diaz Bfpagaol de nxtion, ayant pris le parti die>- 
1froteftani,fut afiaiSnéd'un coupdçhacheàNeubourgdansW ^ 
rilatiftat le 17. Mais i$46. par ordre de fon frère Antoine 
.iMaz ,<}ui y étoit veau à exprès de Rome avec fi» vàieusliH, 
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M 



ONSEIGNEUR, 



J*ay retenu ce porteur huiô jours çç\* 
tiers , attendant le retour du Sire Nico«t 
las, affin d'avoir meiTaiger preft, fid'ad-» 
vanture il y avoit rien en vos Lettres qui 
requift fouldaine refponfe. Enlafin, ni^ 
fcachant s'il viendroit de brief , je luy 4i 
nia fa d«)efche , qui eil feulement de 
vous mander que nous n'avons pom* iis' 
prefent nulles nouvelles par deçà, imoa: 
que cependant noftre AUeman nous a eilé 
amené de Francfort , & l'avons baptifé , 
dimanche dernier. . 

Il eft vray que du commencement j'en' 
feus un peu fafché, craignant le bruid qui. 
en feroit. Et de faiô, ceUuy qui le bailla 
au Marchant qui l'a icy conduit 9 joua 
mal fon perfonaige. Mais ne doubtant 
pas que la chofe efloit ainfi advenue par 
rordonnance de Dieu , combien que je 
lie fceufle 'poii^t ia fin pourquQy^ je me. 

D 5 deli- 
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^eliberay ' d'en faire Mo» ^fe^drl €ftr 
ée n*eft pfts^ i nous d*en<ju€nr tousjours 
pourquoy Dieu difpofe ainfi des chofes, 
maii&jde ^ire fioRi^ pf^ce, fap&^n fM)uter 
plusr kmguâidbnLlLd Fdres^'luKÊÀt 
d'advis que TAde fe fift en la plus grande 
AfTembléejOÙ je declairay ce qui mefem- 
blaeftreà pr(x>os^ ^f^ia^cJiQfe; ejî t^m'n^ 
en plus grafntte «dàfication ^ue'nôus n'efk 
perions. Dont nous avons à louer Dieu. 
Tbutefois i}é^ ifons remctfàes aflfeôueufe- 
inent de ia|)oinBjqu'ii vbusra'j^u enpretn 
dfe. Car le Marinant ^ui" me. Va: amené i 
àif^' Inen conÈefTé» que vous aviez comr 
mandé (jfuf on .le. vous cnVôVit, . Mai» 
Diény a:.pmvei contre joosd^berationç.' 
t>iO*i devjheicy? que l'Empereur i,apre^ia-r 
^îff^îçanetques c(M»tenanoes à kjoumée/ 
ibfiafoulaûii unpertuise&l^aic^urfe reti** 
f^Maiet je^n&^y s'ilipourroit demeurer 
c^ïif. Si e^eftoic àmpièiairei ijejuy doit-, 
nerois quelque bonne cominiffîon^laquel-» 
te l^etùpefdasroiir d'approcher de nous p^ur 
Umgtemsl -^edefir&qu'îlfoîCrà fon ayfe» 
tf)fdy€bniant'>(jnD'Q ne noifs JELokfte: point., 
<Sén|bîen^'4 y a mie boone bride pour 
le ïétenir-jOtf laquelle je inè oOntente. Je: 
rië'tou«fayppiiitèfcrit>ar Mtiftrç Pierrer 
Vifetipwtfceque jen'dlaye point ceitainl 
s^! irédt ^ ngnu c je ccQf que ry ous. aure^i 
-i^ ^ ^; a ' dlé 
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05 ibietix dé'fav^* VâiV ; 

A tant, Môirfdgneur , apret m'eftisè 
humblement recommandé à vofbe bonne 
grâce, & de'î^ad^^noi^le^j^oiMj avoir 
mû prefenté^o^^euà les Jumelés re- 
commandations de ma femme, je firoplye 
noftre bon Dieu d'eftre tousjours nrâë 
de vous, ~&'^'i<fîâQiét.to*itésCidiTpj^e5 
à fon honeur, pour eftre de plus en plus 
glorifié par .vous. JDe GenelVe ce iitde 

May: ■■:■'•"■• 

Vôfe^^a^tëiff, htimble' Frère," 
• ' ^ . efttîer Amy àjamais 

. JiHAN CAtVïlt 

-, / A.Mçiifejmfiaif/; _ . . [ 

Monueur deFalIez.. , 

RerpoûdUjJe^. juia eafiuvapa. . ,, 
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LETTRE XVI; 

]\^ADAMOISELLE, 

Combien que Tadàition des Lettres 
m*a merveilleufement contrifté, toutefois 
fi eftoit il bon que j'enfeuffe adye^y ; car 
cela feryira à nous folicite;r> que nous 
prions Dieu de tant meilleur cueur, que 
k dangler eft à craindre. £t de faid, j en 
àvois desja entendu quelque chofe par 
Monfieur DaHein, & Maiftré Pièirè Vi^ 
ret me Ta confermé; 

Ke$tc qu'en pryant pieu qu'il nous re- 
gardé en pitié en ceft endroit, nous at- 
tendions patiemment Tiflue telle qu'il luy 
plaira envoler. Et quelque choie qu'il 
en difpofe , que nous ibions préparez 
à le porter, deforte qu'il apparoiffe par 
efifeft comment nous luy fommes obeif- 
fans. 

Penfez mefme que par celle longue 
maladie & tant de recheutes noftre Seî- 
giieur vous admonefte avant le coup 
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de Vous foi^ér , aflSn due VôUs ne fo- 
iez furprinfe ^uoy qu'il en advienne. 
Tant y a que je croyoien qu'encor qu'il 
revienne au demis, nous ne ferons pas luy 
ne moy longue demeure icy bas. Et poil* 
fîble que vous nous pourrez bien cphvoier 
tantoit après. -Mais encor ne lailfe je pas 
i'efperer nouvelles plus joieufes. 
' Sur ce Madamoilelle , aprez m'efbe 
bumblement recommandé à voflre bonne 
^ce , je fupplye noftre bonDieu de tous- 
lours avoir 1 œil fur vous, & le vous faire 
fentir par expérience à voflre confolation» 
vous jtugmentant en tous les biens dont 
fes enfans doivent eftre riches. De GeD&* 
vecexi, dejuing. 

« 

' Ma Femme vous prefente fes 
' humbles recommandations. 

Voftre humble Frère, Ser- 
viteur, & entier Amy 

Jehan Calvin. 

AMadamolfelIe 
Madamoifelle de Fallez. 

Receu le as Jullet. 
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u;ûÂ:MOX$iEÏ-L¥, 



î, JtoWiy;îJiqf:.lo3rfijf à'e&sn^e mes Let- 

«liilktflbt;otîttQi6 fbmmes.' h^ prçfe^te. 
fera Seulement poHrlonet ttoftrebonPieiii 
4b là cbàftanc» qu'a voua; doonç < çdargif- 
fiait' voftïëicoflur a» moilHf^ dej anguoif-» 
feBraialq^umûteftwî feiWcAVoir fa*f»n£E>r 
lation d'en hault. Quav l^tt'il en foît , j» 
nous avons la patience de prefter l'oreille 
à noftre Sanîvrcur, ûifiam donnera' tôqs- 
jours dequQsrpôut B.Qu$.resj(»wr;> & 80us 
fera gouuer &fentir vivement que cen'eft 
pas eiLiàtki au'ilaàôsaxfroîmsdenousren- 
are jiwiiicibles en tribïuations. Maintenant 
dahcq'ajprêiîeï; par èfTêft, que vault cef- 
te beïïe pKiihôfle, que nous fommes bien 
heureux quant tout le monde mefdira de 
nous, & nous aura'en haine, &nous per- 
fecutéft" pôur fon nom. C'eft de là q u'il 
vous a préparez ja delong temps à vous ej^!- 
pofer au dangier. C'eft donc là qu'il vous 
cQnvi/en( retourner maintenant , pour y 



^ : Qije w^foççipes- noiis, enCemblç pQin 
^ipi%&t.'S^m)> rç» roe4itanti«s çhofes 
flfli no\iSf^jv€pî Tiesjjoijir fpjrituellemew 
& nous donnent matière de.iMxas^g^idl^ 
pluç que ^pptiiisrfivaiit'nçi^^ fommes abba- 
nisr félon ;]te-, jpQOde ! jyj^i^ . je fçay ^u^ 
yous n'avezpas^meftiet dç.ina comprit 
gnieen celif.St;*uflije le dis pluspour monr 
çpntentemçgttt» qi)<e pour; yc^e neceiRt^» 
Sur to^t çon^iiTez que jnaintçnsfii 
rheureeftyenoç;» qu'il yqui f«idt in04«^ 
ter cotnïaesai; voup elles çgi ftyd«; àMont. 
li^gneur vote Mary: teUement qu'il mt 
tm^QWfi.Q^ç^Qn de benix Pieu, comm» 
ai.t,e»Ji}6i]Lii?içy, de l'avoir prbvett d'ui^ 
t^ .Ûjpp/^X»; lie . dis. ceçy çpurce qae je 
confiaere que c'eft le principal que Dieu 
luy ^l^e^^uaiït atûç Créatures , pour ne 
le point 4âi¥W<Sr: du tout. Je voy certes 
ei^nt abfentjde quel zèle vous eftespoul- 
iSéç ^ X0lilDen:«:fuitt5r, & quelle poine 
vous prenez à vous* y emploier. Par 

?^uoy ce que j*en parle, h*eft pas taïit pat 
orme d'exhort*fton, qu'iwi vous congra- 
tulant vous entretenir en ce bon courai- 
ge que Dieu vous a donné. 
' Je vous adrefle quelque refponfe, que 
j'ay faiâà la feurdeMonfeigueur^aquelle 

'l .'/. vl cft 
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jéHt à Motts, iUr une miffive <m-èlle envoîi 
hagueres à la femme de Saiiia André. Sk 
jbôn vous femble» vous la luy ferez tenir, 
avec ce que j'envoyé àla feur deMonfieur 
David. j*én rcmeas le tout à volbre bon* 
ne difcretîon. 

• Pour faire ftï , Madamoîfelle & très 
honorée Seùr, aprez m'eftre affeftueufe* 
ment recommanaé à voflxe bonne grâce, 
& vous avoir aufii prefenté les humbles 
recommandations de ma femme» laquelle 
fidft au lia malade , je fupplye noilf e bon 
Dieu de vous remphre de toutes grâces, 
jpour augmenter journellement fa gloire 
en vous, & triompher en voftre conftan* 
ce,affin que fînallement nousfoyons auifi 
|>articipans de fa gloire, qu'il nous a pro» 
jnife. De Genefve ce i8. de Septembre. 

Voftre Serviteur & 
humble Frère 

JSHAN C ALTtir. 

A Madamoîfelle 
Madamoifelle de FaHn 
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SEIGNEUR, 



Mon; 



. je crôy que vous avez l'èçèu n^es def- 
nieres Lettres, par lëfquelles vous àiitez 
entendu, que les voftres m'avoîerit efté 
rendues par Alekandre, mais fut le tàrd^ 
\e remercié noflire bon Dieti affeftueufe-' 
nent, des nouvelles queMadatnôifellem'i 
nandé de voftrë convalefcènce. J'efpe- 
•é au plaîfir de çelluy qui à fî bien côiti- 
nence , qu'au prihstemps vous ferez fi 
iîfpos, qu oil ôe vous fçaùra tenir de vôtlS 
ifgaier, pouf recoîïipênfer les fàultes du 
:emps palTé. Noiis attendrons de cela, & 
le tout le refte, ce qu'il luy plaira par fa 
)onté infinie nous envoier. Ayant bon- 
le efpèràiicê, que là raîge' qu'a jette fur 
/ous k Court de Malignes s'en ira bien- 
:ofl: en fumée. 

^ Je croy qu'il fera tantoft temps de fon- 
der à la retraittepour tous les deux camps. 
fe prye Dieu de conduire fi bien tout, 

E que 
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2ue la départie foit à radvantaige de ibin 
oneur. Je fiiis plus joieux qu'il face 
la guerre à ce malheureux Tirant de fa 

Î)topremain, qû'aultrement. Car fi nous 
iânons <juelqae chofe d'importance , je 
craindrois tousjours la queue en la pre- 
fumptîon. ^ 

Jamais nous n'avons entendu qu'eftoit 
devenu ceft écervelé le Conte de Beur- 
re *: s'il eft.paffé avec fon armée, ou s'il 
4 a efté repoulfé. Quoi cju'il en foît, nan 

inmultttudine j neque in brachio^. Mai- 
ftre Valerand retourne , vous fçaure^ 
toieulx de tout l'eftat de vos affaires. Tou- 
tefois je n'y voy aultre moîen , fi n(» 
de faire furfeance de voftre cofté, jufque 
à ce que Diieu fàçe ouverture meilleure. ; 
*: Vous fçàurez qui eft ce porteur > &| 
quelle înteutîon il s'en va par delà. Pouf 
ce que je trovpye fà délibération boime> 
je ne l'en ay pas voulu destourner. 

Sur ce, Monfeigneur, apr^ez m'eflre 
humblement recommandé à voftre bon- 
ne grâce > je, prieray noftre bon Etteu d'a- 
voir 

* Maxiimliert dTEgmoncf, Comte de Bureii» Général de 
Charles Quint, étant venu desPays-Ba» avec une amiéé 
a« fbconrs de rEtdipercur contre la Lieue de Smalcalde , 
prit Dainalht & Francfort GuiUaume premier Prince d'Oran- 
ge , avant époûfé h fille unifiue» fat héritier 4cs Etats ie âm 
•eaupere. . 

' t fcéch. XVI. 9. 



ÎJE C AX VÎN, ^f 

Voir toujours la main eftenduepoui* vous 
conduire jpar fa grâce. De Genefve ce 
19 d'Oôobire 1^4^. 

Ma Femme aufli fupplye 
d'eftre tousjours humble- 
ment recommandée à vo* 
ftre bonne grâce. 

Voftre Serviteur j humble 

Frère & entier Amy, 

Jehan Calvin, 

A Mooreigneiir, 
Mqnfieur de Falez. 

keceule5 d'Oâobre 1545. Refpondules enfuivaûÇt 



LETTRE XIX. * 



M 



ONSEIGNEUR, 



Comme j'attendoye d'heure en heure 
Jacques de fon retour de Lyon pour vous 
faire refponfe par luy» je fus esbahyraul-- 
tre jour quand mon frère me dift qu'il ef- 
toit paiTe Ms parler à moy. Et mainte- 
nant 

* On n'a trouvi «qu'une copie de cette Lettre 8c du frac* 
talent qui fiât» I'*iipiil s'itmépié. 
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:ïiant il fault crue je vous efcrive bien en 
halle pour le lôuldain partement du por- 
teur. Vray eft que j'en feus hier aaver- 
ty, mais ce feufl: à huift heures de nuift, 
que ma migraine tne pourmenoit fi rude- 
ment, qu'à grand peine j'ouvroîs la botf- 
che. A ce matin je penfois qu'il fujfl: par- 
ty jufque à ce qu'à Tiffuë du Sermon il m'a 
dit qu il attenderoitim quart d'heure pour 
me taire plaifir. Parquoy je vous prieray 
d'excufer la briefveté. 

Quant à l'affaire duperfonnaige dont je 
vous avois requis ^ il m'a refpondu en 
vous merciant bien humblement de la 
■bonne afFeftion que lui monftrez, qu'il 
.vouldroit devant toutes chofes avoir cofli- 
jnuniqué avec la partie, craignant que par 
ïayîte d'advertiïlehient mutuel ils ne fc 
trouvaflent pas bien enfemble à l'advenîr. 
Or durant ces troubles il lui femble quele 
voiage feroi|: mal pris, & jefuis bien/de 
ceft advis. Parquoy il y auroit dangîer 
d'u|ie longue trailnée, qui éfl contre vo- 
Urt intention , la quelle je trouve bieh 
raifonnable. 

Au relie il n'y avoit nul empefchement 
-quant aux maladies, mais je trouve cela 
fafcheux qu'un affaire incertain foit fi long 
tems en fufpend, combien que je ne ré- 
prouve pas fa demande, attendulesraifons 

qu'il 
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qu'il m'a allégué, qu'il eft neceflaire que 
la femme qu'il prendra foit advertie de 
quelques cnarges domefHques qu'il eft 
contraint de porter. Oultre ce que l'a»- 
mour requiert congnoiftre précédente ; 
& jamais les.mefnages ne (e portent bien, 
finon qu'on fe foit declairéprivément l'un 
àl'aultre, & qu'on ait traidé des condi- 
tions que chafcun requiert en fa partie: 
•le mal ell en la longue attente , & pour-, 
tant je n'y voy pas grand propos. Je prye 
Dieu en que ce foit, qu'il le veuille bien 
adrefler. 

Du Livre, il me femble que je vous en 
ay fuffifament mandé ce qu'il m'en fem- 
hioity parquoyje n'entens paspourquoy 
vous en demandez mon jugement de nou- 
veau » n'eftoit pour luy monflrer. Or il fera 
mieux prins de lui, ce lAe femble, quant 
il vous plaira luy monftrer l'article de mes 
Lettres ; d'autant que j'en parle plus li- 
brement, ne congnoiflant point l'Audeur. 
Toutefois s'il vous femble qu'il y ayt à re- 
dire, quant il vous plaira m'en advertir, 
je fuivray vollre confeil. 

Au refte Antoine Maillet, m'efcrivit 
<5[u'il avoit parlé à Peter Telfen , me mande 
que les douze efcus qu'a desbourfé Mai- 
rare Valerand, vous doivent eftre rendus. 
Toutefois que je n'ai que faire de m'en 

E 3 tant 
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tant hafter, qu'à toa coïMnodité. Je n 
fçay s'il Fa fait par erreur ; mais s'il y avo 
encor douze e£cus à payer. Peter Teîfe 
^uroit desbourfé au double plus qu'il n 
devoit. Car je vous envoiay par me 
frère douze efcus, lefquels vous m 
mandâtes avoir receus. Toutefois 
Peter Telfen avoit failli, je ne vpuldroi 
que ce ftift à vofbre dommaige, comble 
^ue je ne fcay où il auroit emploie l'ai 
gent : mais de cela ce fera à moy d'e 
faire avec luy ; devant qu'en foimçr mot 
j'ai bien voulu en fçavoir la vérité, j 
vous prye doncq qu'il vous plâife m 
faire Içavoir , fi oultre les douze efcii 
que vous rendit mon frère , il y en ei 
cncor forty pareille fomjne de vofir 
bourfe. 

Puifque là bafilsont ainfy fait des ta 
Taigez, je ne voy pas qui vous empefch 
de publier voftre Apologie, & me lembl 
fort expédient. Toute fois j en dis c 

3ue j'en penfe fans préjudice. Le rell 
emeure en la plume, car le porteur n 
m'a pas donné li long terme, 

Aînfi Monfeigiieur, après m'eftre hum 
blement recommandé à voftre bonne gra 
ce & de Madampifelle, je fupplye noitri 
bon Dieu de vous avoir tousjours en fi 
garde , vous failant graçe de teUemen 

che- 
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theaâner tousjours, qu'il foit de plus ei| 
plus glorifié en vous. 

Jeluyrens grâces, de ce qu'il a c6mn 
mencé de vous remeâre au deilus; mais 
je le fupplye vous augmenter joumeUe* 
ment la rorce jufque à ce que vous foiez 
pleinement reftauré. Ma femme vous 
prefentè fes humbles recommandationsi^ 
De Genefve ce 4. d'Odobre 1S46. 

Voftre Serviteur , humble 
Frère, & entier Amy 

Jehan Calvinj 
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Monsieur, 

Combien que je ne fçache pas la difpo*^ 
fîtion en laquelle vous dlesprefëntement,^ 
toutefois j'ai bonne confiance en Dieu , 

3ue foit en fanté , ou maladie , il vous 
ônne la force de furmonter tout ce que 
E 4 vous 



^ixws pouvez' avoir db faîfcïierïéV Car roks* 
n'eftespas nouveau au combat, veu qu'il* 
Va desja longue efpate de temps que ce 
Don Dîéu a commencé à vous y préparer.- 
Et ne Ipusèft rien advenu, que vous n'euf- 
ûez attendu auparavant. 

Mais il eft temps de monftrer par effet, 
que quant vous avez commencé à fuivre 
irancnement Jefus Chrift, ce n'a pas elle 
fans eilre refolu de luy tenir çompaignie 
à la croix, puis qu'il nous faift ceft hon- 
neur d'eftre crucifié en nous pour nous 
tlorifier avec foy. Et ne doubte pas que 
u -temps mefme que vous eftîez en voftre 
maifon , & en paifible jouïffance de vos 
biens ;^ vous n'euflîez ce couraige de tout 
quitter quant il luyplairoît, & que vous- 
ne feufliez du nombre de ceux qui u/ent 
4e ce Mô^dè^conme'ifenufàntfoint. * 
Mais d'aûltant que c'en bienraifon qu'on 
apperçoive par expérience quelle eft nof- 
tre affedlion, efUmçz que noftre Seigneur 
vous a voulu donner àojeaucoup d'^aujitrtç 
pour exemple , & par ce moyen glori- 
fier *fon nom en vous, ® 
, P'aultre part, nous ne fcavons pas que 
ç'efi de tout quitter pour 1 amoiir de Iny^ 
jufqve àcequ ilnousameînçà l^praftJque, 

■ t î, Çorintlx. VU. 31. . 
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Il eft vray q^ue celluy cmi a ofté fon afr 
feàipn des biens de ce Monde , a desja 
tout vendu, & s'eft rendu paovre entant 
c^u'eii luy eft. Maïs le fruîft par approba-' 
tion de ceflepaovretéfpirituelle eft, d'en- 
durer la perte des biens en patience, & 
ne les regretter point, quant il plaift au 
Père celefte que nous en foions despouîl- 
lez. Je ne vous allègue pas ces chofesr 
comnie à celluy qui foit ignorant, ou qui 
ait meftier de longues remonftrances ; mais 
pour l'amour que je vous porte, du quel 
bieu m'eft tefmoîng. Je meconfoleen£em- 
ble avec vous, comme li j'eftois en voftre 
perfonne. 

Le temps doncq eft venu ; que vous' 
monftriez comme vous n^eftimez toutes 
chofes non plus que-fiente, pour appro- 
cher de celluy qui non feulement nous a 
donné tous fes biens, mais auflî foy mef- 
me. Et puifque Dieu a permis que vous 
fuflîezdeichargé d'une partie de vos biens 
terriens, eflimez qu'il a congneu que ce 
vous eftoit pour le prefent un fardeau inu- 
tile.: Je dits une partie, combien que le^ 
tout quafi vous ait efté ravy : pour ce qu'il, 
voiïs en refte, comme j'efpere, pour vof|re 
ufaige. Tant y a que ces gouffres, qui" 
dévorent tout le monde, en ont jçumël- 
lement plus grant faulté, que ceux def- 

E f quek 
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quels ils ont englouty k fubftanee. . 

La fomme eft que rien ne vous eft dinù* 
Bué, puis que nofbre Seigneur, en vous 
apprenant que voftre heritaige eft aU Ciel , 
a proveu à ce qui vous eftoit utile pour 
a vie corporelle , en vous donnant con- 
tentement, & du bien plusplus quil n'ef- 
toit demeftier pour vous contenter. Quant- 
tout vous feroit ofté, encor vous deméu-^ 
rcroit la confolation * * *. 
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ONSEIGNEUR, 



Je n*ay rien pour le prefent à vousman-» 
der, fi non que leSieiurMaldonade * m'a 
Aibnftré vois Lettres , pour avoir confeil 
de moy de ce qu'il devoit faire. Je n'ay 
pas efté d'advis qu'il fe mift en chemin 
par ce temps, fi non qu'il y euft nouvel- 
les 

Voyti h aote $. 04 



îes plus : preffançesic' . Qp^t vetiç ~ vmç% 
ieu le cfoubk d€/f(M;Leîtt!ref, je r<i\dy*ïie 
vous les iïouvere2 fî'ftlaples^ qu-i! ne feiH 
lïieâier de.loftgiie «onfiijta^oai; Toute^ 
fois quant il vous. I^airoit cpmçittidet à 
quelqu'un de s'en enquérir, encOr y «or 
rdit-u plus d'^flewance, JVÎàis je l'a^ ad- 
verty, qu'il fera expedientde fyij^pimei 
les noms, de paottfr que les ]Vkrd!ian$pour 
gratifier n'anticipent aie figiiifier à ceux 
qui en deveroient reli)!cmdre. Et ed» fer» 
ayfé, en pro5>olant le faid, ^uas àiStegaet 
jie Ville ne perfônnes. Si voustrotivexqu'U 
doive marçher,inconti|!enttt fe metteraea 
chemin. .Pou^^ le . nepyeu». il ne ûie fem^ 
bioit pas, les chofes eftant difpofées. Com- 
me elles font, que fa prefence fuft là fort 
requife , jufqùe à tant qu'il .wnisplaîfe My 
faire fçavoir comme ilen ira. £tauâivoi|s 
aviez adjouté aux Lettres un mot' de vd5. 
tre main, qui le rendoit fiifpens p(Àiri^«- 
tente des bonnes nouvelles. > 

Quant à l'homme dont vous touchez^ 
j'en ay mandé ce oue i'eu fçavoye à An- 
toine Maillet. Je -îi'>€rf(a? ois ^flei- oultre 
cela, pourceque je ne l'ay pa§ tant con- 
gneu, que j'en puiile aflTeurer d'advantai- 
ge. De ion parentaige,noftre Frère Sainél 
André vous en a mandé ce qn'il en fça- 
voit, comme il m's^ diô. Et auffi vous 

ave» 
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âvez euloyfir dV prendre garde, depuis 

Î[u'il eft par de-la. Je l'éftime de bonne 
orte. Mais je craindrois tant d'avoir ff- 
té occafion de voustnal adrefler, que Je 
fais difficulté de m'advancer beaucoup ea 
ceft endroit. 

Sur ce Monfeigneur, aprex m'eftre 
humblement recommandé à voflre bonne 
grâce, & de Madamoifelle, je fupplieray 
noftre bon Dieu de vous avoir tôusjours 
en fa fainfte proteftion , continuant de 
fe glorifier en vous, & vous beniflant en 
toutes chofes. Ma femme vous prefen- 
té auffi à tous deux fes humbles recom- 
mandations. De Genefve ce 14 d'Odobre 
15-46. 

Monfeîfflteur, vous me pardonnerez 
que ces Lettres demèurarent fur ma 
table, quant je feis mon pasquet der'< 
nier. Le meffaiger les penfoit avoir, 
& je feus bien efbahy quant je les 
trouvay. Cex8. 

Votre humble Serviteur & Frère, 
Jehan CALViïif. 

A Monfeigneur 
Monfieur de Paies 

Receo le 9. do Novembre 1545. 

LET- 
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onsêigneur; 



Combien que j*attendois vos Lettres de 
jour en jour, jen'ay voulu toutefois laîf- 
fer aller ce porteur fans vous efcrire , 
pour donner refponfe à vos dernières. Je 
commenceray par l'article du Livret que 
m'enyoiaftes. Ayant leu ma refponfe , 
& le jugement que j'en avoye, vous me 
nommalles l'Audeur ; & pour ce qu'il 
eft un peu adonné à fon fens, vous me 
priez de vous en mander mon advis, affin 
de luy en dire à fon retour ce qu'en 
auriez trouvé. Vos paroles font. » L'Auc- 
» teur eft Denis de la Roche , le quel 
,f m'a pryé de vous envoier fecretement. 
„ Parquoy ne fcay comment devray 
» ufer pour l'admonêfter , car je crains 
5, qu'il fe doubtera qu'il vient de vous, 
«/d'otant qu'il eft un petit de grant 
„ cùeur , & tient quelquefois volontiers 
t, fon opinion. Pour ce que vous le con- 

„ gnoif- 
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^ gmSkn àe plus idègteè&s que niov; df-> 
» crivex m*en yoftre ààvki aifin qu à fou 
j^ 4ret5W; je piiiffe l^y ^e Jç jugement 
,,. quâj'éa ay.tCouvé, qjiant i| le me 4©r 
), mandera. 

Sur cela je me fuis excufé , ne fçachant 
comment y procéder, vcu qu'en brief je 
vous avoye 4e:claû'é Qîi "que j!ai fentoye. 
Si vous demandiez plus lon^ededuâion, 
19 ne. la pouyois.u bien faire que de re- 
ié^nte mémoire. Et de faiét j'ay bien ou^ 
bjKé.une partie de ce que vous en ay ef- 
jfc^it. Vbiia qui "me faîfoit doubter de vof- 
jtte intentibn , pource qu'il me fembloit 
que d^andiez derefchef ce que j'avoye 
.aesja faift. Et encor n'entens je point 
toourquoy Vous en vcmliex avoir nouvelle 
déclaration de môy » fi non que la pre^ 
)Biere ne vous contentât point. Or à'grant 
poine pourrois-je deschiffrer par le menu 
y s chofes qui me font efchappécs. Car 
jÇ! n'ay retenu qu'imeidée coniufe del'ar- 
Ijument gênerai, & quelques poinâs par 
cy par là, 

yuant 9M mariage dont je vous avoye re* 
"quis, je voustorye, Momeigneiu:, croire 
ce que je vous en diray ; car je vous en 
. çompteray la pure vente fans dimmulation 
aulcune. La rîiifon qui m'efmeut de voui 

ea elbrirefuft, qu'on luy adreflbit icypan- 

-- . : ty 



ty qui ne luy convenoit pas. Maïs pour 
ràffeftion véhémente d'aulctins oui s*e» 
mefloient» nous efUons en poîne ae lé re* 
fofer . Ainfi pour rompre ce coup , j'euf- 
fe deiiré quH s'en fuft trouvé un par delà $ 
car il y éuft eu moins d'envie & de jaloux 
fie, quant il l'euft prins de loing. Com- 
me desja nous avions bien expérimenté 
les murmurés qu'en faifoîent aulcunâ,' 

3uant nous rie levions point leur cor- 
eUe. 

Au refte , je vous affeure qui'il ne preten- 
dôit pas aiUeurs par infinuation oblique; 
Mais faris péijfer ny à celle dont vous me 
refpondifles de voflrc grâce , ny à nulle aul-» 
tre, je m'eftràs advifé de vous recomman- 
der l*homme en tel cas. Or vous fça- 
vèz que les premières Lettres demeure- 
rez long temps en chemin, devant que 
nous euffions de vos nouvelles. Qui mç 
fijft caufe de redoubler, mefmeà l'inftan- 
ce de l'homme, combien que je n'enten* 
dois pas bonnement pourquoy. Car ce- 
pendant , à ce que j'ayapperceu depuis , on 
luy pafloit d'ailleurs.Toutefois ayant receit 
de vos nouvelles, je communicquay avec 
luy , & la conclufion fuft telle que vous 
ay mandé, fans ufer de civilité femde, ny 
dé lergiverfation. Depuis j'ay fceu qu« 
le {Jropos d'une vefec coatmuoit; com- 
bien 
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l?ien (jue de cefte heure jenefcay oonW 
ment il en va. Et tant s'en fault que je 
m'en foye,meflé , que fçachant en cefte 
ville une vefue d'auiR bonnes conditions 

Sue je vouldrois fouhaitter pour nioy,quant 
>ieum'auroit affligé jufquelàque de m'a- 
voir deftitué de ma conipaîgnie, & qu'il 
me fauldroit remarier ; conJSderant les 
propos qui femenoient deTaultre collé, je 
ne mefuis pas voulu ingérer .de la mettre 
en avant. Et toutefois le ne doubtois pas 
que ce ne fuft fon profift fingulier. Maïs 
plusquejem^eftois acquité d'office d'amy , 
il me fumfoit de le recommander à Dieu, 
& cependant laiffer Teaue allei fon cours. 
Voila comment je vous ay remercié fans 
hvpocrifie , vous remonl&ant les empef- 
chemens que j'avoye y. Et ne penfe point 
cju'il y euft fiâionen 1 homme pour lequel 
je parfois. Qui plus eft, j'en oferoye quafi 
bien affeurer. Mais en peu d'heures pro- 

J)os changent. Voiant la difpoiîtion pre- 
ènte, je ne luy ay rien voulu communie- 
quer du contenu de voflre Lettre. Je 
n'uferay pas de longues ^exciif es envers 
vous. Et auffi il y a un bien, que la cho- 
fe n'a elle efventée. Parquoy, félon vof- 
tre prudence, vous pourrez oien prendre 
le tout comme lî jamais il n'en avoît elle 
mention^ Cependant voftre bon vouloir 

"ne 
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ne fera bomt cnfepvely envers moy ,• ny^ 
envers rliomme à gui lecasattoucheprinv 
cipallement. Car je vous affeure qu il le 
recongneut à bon efcient, & fcay qu'il Fa 
imprimé au cueur, encor que nul efFeâr 
ne s'en foit enfuivy • 

- Quant à l'argent qui a efté desbourfé à 
roccafîon de noftre enfant, fans que vous 
en foiez plus .importuné , Antoine Mail-* 
kt y mettera fin. Fuis, au plaifir de Dieu, 
je teray mon devoir, vous meçciant bien 
affeftueufement de ce qu'il vous plaift a-^ 
voir patience, jufque à ce que la conclu-» 
fion en foit faiâe. 

Puis ce Tapologie n'eft point encore 
fortie i il eft oien expédient dîavoir les 
nouvelles que Maiflre Valerand pourra 
apporter. Et de faift , oultre la circum-* 
irance furvenue en vottre cas particulier^ 
k déclaration qu'a faift l'homme en gene^ 
rai contre toute la caufe, mérite bien que 
le ftyle foit changé , & qu'il y ait des ad-t 
ditions entrelacées. Et puilque Dieu a 
permis que vous aiez tant attendu , la fin 
qu'il y donnera vous enfeignera encor plus 
certainement. 

' Combien que j'aye bien ouy parler d'un 
homme eftant pris à Berne pour empoi- 
fonneur & boutefeu , neantmoins j'ay H 
peu d'advertiflèmens de jce lieu là, que je 
. ;.. F iTen 



n^en aT rien oitendu que du brmâ coiB«f 
mun. Parquoy je n'avoye garde de vou» 
en rienmandfif . S^il eft ainfi qu'on yous a 
MppoTté , je congnois qu'il e&. bon meir 
tier que ma vie ioit en plus grande re^ 
commendation à Dieu qu'à nos Voifins. . 
Combien <juc Toftre débilité foit lon- 
gue, toutefois c'efl beaucoup que vooà 
«niez tousjouTS petit à petit en amendante 
Et quant je regarde à la makdie, j'ay pli^. 
grande occafioa de m'en contenter. Cer_ 
pendant nous nekiâerons point de pryor^ 
JÛieu qu!il luy fdaile de vous confermer' 
du tout , luy rendant grâces de ce qn^Sb 
TSOQS a retire dti tort du fepulchre. 
; :Aii teflfc i, fé^jerc àTàJptoence on'ifc- 
»ous donne» qu'il fe veult encor un uaam 
coup fervir de vous en fautes comme îk^ 
s'en eft fervi en maladie. Car eftxns ai^ivrr 
tui tout plats au lia: » il s'en f«d.c beaiN^- 
eam que nous luy ibions inutUes , il nous^ 
yoitdons tesmognage de nofixe obeiflànceP 
envers lu^, en nous remettant à {aa boti^ 
phiifir : n nûtn donnons approbation der 
aoâre foy,n^âaM: aioc tentations :ftnou> 
faifons valoir les confôlations qu'il noo» 
dotine potir fuErmoiiter les fafcfaaies èe la 
chair. Oàs^ e& zoÉ. maladies » & princi* 
mtlenient Wgues', oh. eit m^dilb une pteâr 
flflguiiefe paufistoB^'^ sHâË iuc^toiit icn ]« 
:.. * mort. 
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KAort. Neanttnoins, comme j*ay diô, j© 
cne confie en ce bon Dimi » que , vous 
syÉint exercé par maladie, vouldra encor 
employer votre fanté à quelque bomie 
cjbofe. Cependant nous avons à le prier, 
qu'il nous fouitienne en ferme couraige, 
ne permettant point que nous défaillions 
|)Our la longue attente. 
- Combien que la retraite du renard ibit 
dboubteufe» ce n'eâ; pas neantmoin^ pêù 
^ chofe • qu'au lieu de parvenir ou il 
pretendoit, qui euil efté fon grant advan^ 
taige, il eft aÙé en efcrevice. Et à ce que 
nous avons entendu , il a laiiTé les eniei« 
gneSï comme la main de Dieu le perfecu» 
toit. Orj'aymctousioursmieuIxqueDieu 
W couppe un doibt ^ue nous un bras. 
«on psj^e ce ne foit Tœvre de Dieu 
ce qu il fera par nous ; mais je crains tou*- 
jours t^ ceile gloire» que l'œvre appa^ 
teotç de Dieu nie resjouit plus. £t aulli 
le malheureux a plus d'occafion d'eilre 
conôis en fon cueur. 

Quoy qu'il en advienne , fay peiifé dir« 
vray a^ès les nouvelles de fon de|)part9 
en eficrivant ce qui s'enfuit. Où va-il ? od 
eft-^ aUé? ({ue deviendra-niemefchantf 
Pour le moins Dieu en le chaflànt a bien 
fon orgueil avallé. Il vole un brui^ qui 
ine tronUiCL Si fftfche plus ^u'il ne m'ef# 
F X tonne. 
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tonne. C*eft cjue Maurice * luy vouldroît 
tenir compaignie à ruiner fon Coufîn & 
fon Beaupere , & finàllement à fe ruiner 
foy-mefme. Car il fauldroit bien que Sa- 
than Feuft du tout poffedé. Nous atten- 
drons toutefois ce. qu'il plaira à Dieu, ef- 
tant prefts de recevoir tout ce qui luy 
aura pieu. { 

; Qiiant à Tadvis que vous me deman- 
diez, s'il feroit expédient de refrefchir là 
mémoire aux Ambaffadeurs : devant que 
j'eufle opportimité de vous efcrire, la lai- 
ion en eftoit paffée. Parquoy je m^en teu% 
non par tant par oubly , que pour ceflè 
confideration : ne fluvia fofi mejfem. 
: Il y a bien un point que je penfe avoir 
oublié , c'eft de la complainte qu'on fai^ 

2u'a femhle que je veuille enclorre lé 
lorps au pain. Je ne fçay où ils Tônt rt^ 
vé ce fonge. Jamais je ny penfay.' Je paff 
le de cette matière en plulieurs Traiéteïi 
mais principallement tn.VInftitutionj au 
Catechifme , au Commentaire des Corin- 
thiens , & eh la Façon â'admmifirjer' la 
Cène. En la Supplication j'en touche af^ 
fez legieréraent. Oultré cela j'en ay com^ 
pofé un petit Livre propre. Je croy qu'un 
j" > Le&eur 

^ ♦Duc de Saxe , Côufm de Jean Frédéric Eléâcur de 
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Leâ«ur de bon jugement n'y "troùverii 

point de contredit. i ,: 

" Mais voilà que c'eft, plufieurs ne pen-^ 
[ent pas qu'on diftingue entre le Sdgne & 
ba^^ Vérité , fî on ne les fepare du tout , pouf 
feire Dieu comme un joueur de farce, qui 
noionftre par figure des.chofes vaines âc 
Rmlfés. Ce pendant noftre office eft de 
recongnoiih-e que cela vient de l'aiïuce 
de Satnan, lequel ne cherche qu'à brouil- 
ler les* eijrérfts,' pour -rendre nos labeurs 
inutiles. ;.Aiiifi-pryons Dieu qu'il donne 
accroljGTement par fa grâce, affin que ne 
travaiUkms'ell.vïiin^. Tels exemples nous 
y doivent inciter, & pareillement admo- 
nefter, à ce que ne jjenfîojiis point aypir 
beaucoup faift, d'avoir efcrit. 
''-■ -Monsieur , après volis àvoii^ prefenté 
les hufliblës reconimeridations tant de 
moy que de ma femme à voftre bonne 
grâce , & celle de Madamoifelle , je prie- 
ray noftre bon Dieu qu'il luy plaile de 
vous conferver tousjours en la fainfte 
jw-otcftion , vous fortifiant par fon Efpe- 
rit en toute vertu, faifant de plus en plus 
reluire fa gloire en vous. De Genesve ce 
i6. de Novembre is^6- 

Je fupplye d'ellre excufé des fautes ; 
car je n'ay peu relire la prefenté, eftane 
occupé dun mal de tefte qui m'a faify. 
• . J J F 3 Noftre 
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Noftre Frère Gallafius fc recommande 
auflî humblement à vous, & vous envoyé 
«mDiiliche qu'il a compofé fur le Renard. 
Nous avons grant defir d'avoir des noa<> . 
Telles. Si la cuerre ne donnoit fèries au3c 
breiTes , j'euife envoyé à Vcndeiin les Gé-^ 
tÊtfiems; mais puifque les Corinthiens des-» 
dteurent là au co£^» je n'ay que faire df* 
mehafter. 

Voflre tum^le Serviteur ♦ '_ 
Fiere & emier Àmy, 

JSHAN CaLVI«* 

A MboTeignenr, 

Monfieur de Filez. _ 

Receu le 3. Décembre 154^* Reij^dc==^ 
vcrbaUement à Bafle* — ' 
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ONSEKJNEUR, 



Le jour deyant que Caums arrivât, j\i» 
voye efcrit tant à vous tjti'à d'aukres, jpav 
tin jensne Coufturier Picard. Mais po«t^ 
ce que je n'eftois pas certain fi «n vous a- ' 
vt>it «ncor adverty de la-, mort -de Mada* 
moifelle vs^re Seur , je n'avoye ozé eA 
fiure mention. Maintenant j'ay eilé jo^ 
ieidx, & ay iremerdé Dieu de4)on cueur^ 
ipoiant par les Lettres de MadamotfeUe, 
tpK vous aviei kicontinent prias voftrc 
refohttion ^ le poinéè duquel ]'€\iSè 
faiA mon principal fondement, fî je vous 
cuÉê voTQu combler. Et de faia vous 
arei-bien occafion<}e rec^noiftre lag^a* 
ce que Dieu luy a faiôe , & â vous avec. 
Car puifoue fon mary eft ainfi refroidy, 
la bonne mme çuH-eflé en une malheu* 
reufe captivité , fi elle feuft demeurée 
phisioAg tems a« mdndet^-a'eui]; jamait 
^ >. F 4 faift 
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faid que languir. De voftre cofté vous 
n'euïnez pas eu le moien dé luy tendf e k 
main, ny de la foulager en tes doleurs* 
Ainfi jamais vous n'euflîez penfé. à elle 
qu'avec regret &fafcherie* ^ - ? 
• Dieu doncq a^eu pitié de vous & d'ell4 
quant il y a proveu ; & fur tout quant il 
a prévenu les dangers auxquels ellapou-» 
voit tomber par longue fucceffion de 
temps , félon la fragilité qui éfl en nous: 
Et nous avons encor un meilleur récon- 
fort, qire nous ne ferons pas^ long temps 
à nous retrouver enfemble. Ce pendant 

Î|[ue nous penferons à nous préparer de la 
uivre, Tneurefera tantoft venue. Mais; 
J'ayme beaucoup mieulx de vous congra7 
tuler, d'aultant qtie noflre Seigneur vous 
a mis ces chofes au cueur deqa , que de 
travailler à les vous réduire en mémoire. 
Les aultres nouvelles que m'a difl; Caums- 
de voftre part m'ont auffiresjouy, en at- 
tendant que Dieu ameine à bonne iflue.cie 
qu'il a mis en bon train. 

IVJonfieur, après m'eftre humblement 
recommandé à voftre bonne grâce, &; 
vous avoir prefenté les humbles reconir 
inendatîofls de ma femme, je prier^y 
noftre bon Dieu, de vous avoir tous^ 
jours en fa faitiâe garde, vous fortifier 
de CQrps & ;d'efperit > aflin de tom^ 
i-l-ï . i ' loùrs 
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jours fe fervir plus amplement de vo|is^ 
t)e Genefve cç xo. de Npycmbre, 1544- 

Je vous afleure que yous ferez : , .. y 
caufe -de ine faire delirerJa . . t 
venue du prinftemps plus 
cjue je n'eufle faiâ: aultre- ^. 

ment. Noftre frère des Gai- / j 

lais fe recommande auflî à • - 

vollre bonne grâce bienhum- 
élément, 

Voftre humble Serviteur, ' 
Frère & entier Amy , 1 

Jehan Calvin] 

A Monfcigneuf 

, Monfieur de Falez * 

Recea le a. Décembre 1546. Refpoiidil 
verbailemeQC à Balle. 
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ADAMOISELLE, 



Puifque j'ay fceti que Monfcigneur a- 
voit efté adverty de la mort de fa Seur, je 
luy^en ay toQché un mot, fcachant desja 

Ear voftre adveniflèment , qu'il n'avoit be- 
>ing de longue confolation, puifque Dieu 
Iny a mis au cueur fans moien des nommes 
ce qui luy doit fervir à l'alléger de fa trif- 
tefle. 

Quant à ma promefle , dont vous me 
tenez lyé , je m'en acquiteray , quant 
Dieu m'entonnera le moien. Mais je me 
fuis esbahy, pourquoy vous me touchiez 
de la recompenfe que mon dit Seigneur a 
intention de me faire : comme fi je regar- 
dois à cela, & que je n'eufle point amtre 
confideration en luy. C'eft l'amour & ré- 
vérence que je luy porte à bon droift en 
noftre Seigneur. Tellement qu'il me faift 
bien mal , que je ne me puis aultrement 
employer envers luy & vous, pour monf- 
teer ce «ui eft en moa cueur. Toute- 
' ^ ^ fois 
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fois je vous fupriye ne voiiloir mal pren- 
lire ce que j'en dis. C^r il n*y a rien qui 
m'y ait efmeu, fi non la crainte que pa- 
vois que vous ne prinfiez point telle fian- 
ce en moy comme je defire. Au refte , je 
A'entens point d'intenter compleinte qm 
mérite relponfe. Car il me fiimt que vous 
n'ayez point eu du doubte ne foufpeçbn 
qui vous ait induiô à m'en faire mention. 
Sur cela je ferai fin , après m'eflre humble- 
ment recommande à vaflre bonne grâce. 
Je prieray noflxe bon Dieu de vous avoir 
tous^oiurs en fa fainâe proteâion , vous 
gouvernant félon fa bcmne volonté , affin 
de glorifier fi>n fain<^ nom en vous. De 
Gei^ve ce %o. de Noven^re iS4i6, 

Voftre humble Serviteur^ 
& bon Frère à jamais 

Jehan X^alvik, 

01 Madamoifelte 
Madamoifelle de Falez. 

Receu le 4. Décembre iftuS. Rerpoadii 
verballement à Bafle. 
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t* 







LETTRE XXV. 



M 



ONSEIGNEÏÏTR, 



•''Je n*ay rièîi à yous éCcritë pour le pre^ 
ïénti fi non que nous attendons ce qui fè 
ifiita par' les Souiffes. Tout eft appreftë î 
B^me comme pour fortir du jour au len4 
demain. Capitaine ,fonConfeil, Officiel;^ 
Souldats , • efleux & ôômmez , feccmd 
Mandement envoyé , qu'ils fe tiennent 
prêts à marcher , Artillerie etjuippée . Leur 
aumée eft de dix mille hotaimes. Je croy 
mi'ils n'euffent pas tant différé fans un 
«npèfchehieïïtqui les tient comme liez 
par le pied. Car il y a environ un an ^ue 
tous les Cantons fifrênt'un accord , .que 
nid ne fortift du païs Dour faire guerre, 
fans le confentement des aultres. ]Vfain- 
tenant on craint que les Papiftes ne feuf- 
fent folicitez d'envahir les païs defpro- 
veus de gens , foubs couleur de la pro- 
mefle rompue. Que fi le Roy de France 
&fi entrelairé un mot, ce fuft faiâ, desja 
•' * long 
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long temps a. C'eft qu'il èuft denûndé les 
Papilles â fon fervice. A quoy les noftres 
îuflent facilement accorde. , Ainfi les uns. 
îulTent parlé AUemaht à Charles, les aùl- 
res Italien ou Picard. 

Je crains bien qu'il n'y aitfaultedebon-* 
le conduire, tant en cela qu'en d'aulcres 
:hofes. Ainfî nous fommes d'aultant plu* 
Ldmoneftez de pryer Dieu, qu'il luy pwife 
uppleerpârfâ bonté infinie à tant de def- 
aults. Vray eft qu'il eft facil aux igno-f 
•ans de follement juger. Mais tant y n. 
|ue chafcun s'esbàiiit qu'on demeure fi 
ong temps à r...... er lans faire effort. 

3ar.il femble que Dieu tende la maiii 
pour nous dire entrez. Et en laiflant ef- 
:ouler le temps, on donné vigueur à cel^ 
luy qui eil à demy defefperé. Prions 
ioncq : & puifqu'il plaift à Dieu d'ef- 
p'rouver noftre patience , en defirant 
mieubc, contentons nous de ce qu'il 
nous envoyé, ne nous laflant pour rien 
ië le fervir. 

On a murmuré ces jours de quelque 
appoinftement. Il fauldroit de merveil- 
leux maflbns pour le ballir. Mais je 
:rains que les noftres ou aulcuns pour le 
moins ne fe laiflent abbreuver d'entrer en 
?ropos. Ce qui fera pour remettre du 
tout l'ennemy, non feulement en poflef- 

fion 
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fioti de fa t^ltamiie^aflëe, mais de ceUe' 
où il a toùsjoors aojfplré. Mais pource 
que je fuis alTeuré que cela ne le fera 
point que Dieu ne foit du tout coiuroucé 
contre nous, J'efpere qu'il previendira, uû 
tel dianger. Car je ne double pas qu'il ne 
regarde pluftoft £on oevre en nous que 
mos vices & pôvretez, pour nous traiaer 
en ùt pitié. 

Sur ce Monfeigneur t après m*eib*e hum- 
blement reconmiandé à voftrc bonne gra-» 
ce» & de Madamoifelle , vous avoir auât 
prefenté les recommandations demafem-^ 
me & de nos voifms , je prye à ce hçia 
Dieu de vous tenir toujours en fa pro- 
teôion, & vous faire fentir de plus e^ 
plus la joye de fon afiiftence. De Genefvo 
ce 8. de Décembre. 

Voftre Serviteur & humble Frère, 
& entier Amy à jamais 

Jehan C AtTiif, 

/V Monfeignejir 
Monûear de.Falcz; 



LET- 
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M 



ONSEIGNEUR, 



Ayant receu Yos Lettres par le Sieur de la 
iUviere, je craignois que les aukres donc 
^ons faifiez la mention, feuffent perdues. 
I>epuis elles m'ont efté apportées. Pour 
Tefponfe , je remercie Dieu de ce qu'il 
vous a augmenté voftre joye & contente- 
ment. J'ay efcrit briefiiement aux trois 
Compaignes tout enfemble, pour les fa-« 
îuer à leur bien venue. Je ne fcay fi Dieu 
nous fera ce bien quelque jour, qu'elles 
n'ayent plus befoing de mes Lettres. S 
|K>n, je leur feray une aultre fois un petit 
plus libéral en papier. 
Pour voftre perfonne , fuivant la char- 
;c Que vous m'aviez donné , j'ay regar- 
é aepuis mon retour oii il y auroit lo- 

fis commode. Quant à celluy de Cle- 
ergue , vous fenex trop loing des voi- 
fins que tous cherchez. Combien que 
de long tems j'en avoye eu envye 
pour moy-meûne > aâin de m'y desro- 

ber 
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bef qtufnt je éhèfché d'dvbir Idyfrf: Et 
in'avoit on promis de m'en donner ref- 
ponfe. Mais rien n'eft venu. Si je Tavoye 
entre mes mams, cônuhe Ton m'en avoit 
donné el][)èrance , vous fcavez qu'il fera 
à voftre conmiendement. 

Auprès de nous je n'en ay peu trcHiycr 
ayant jardin , qui vous feufl plus propre que 
ime que je vous ay louée. Non pas que le 
logis me contente. Mais il mel'a £dlu faire 
par faulte d'aultre. Vous aurez au devant 
moien jardin ^ & court alTez fpacieufe. 
Derrière, aulti-e jardin encon Une grant 
Salle, d'auffi belle veue aue vous en fcau- 
rîez fôuhaitter pour Tefte. Les chamores 
ti'ont pas fi plâifant regard, que je voul- 
droye oien. Mais quant vous ferez arrivé, 
poiïiblejgu'on trouvera moien d'y donner 
tordre. 'Ea:cepté la falle^ on pouvoit trou- 
ver maîfons de meilleure eftoffe , & mieulx 
bafHes pour la commodité. Mais le jardin 
n'y eult pas efté , & je voy que c'eft: un 
membre que vous defîrezprincipaHemenr. 
Quoy qu'il en foit^ elle elt louée à tiouze 
ciéus. Ouant vous la verrez, fi vous diôeJ? 
que c'efl: trop, j'âuray mon exeufe-preftei 
que je ne fuis par tçl mefimger que pour 
bien efpargner ma J>our£e non plus que 
cdle des aultres. Je me fuis h^fcé d en 
faire marché -à xâMfe du jardia.feate»*' 

ment« 
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5nent. Si le temps vous targoît t)ar delà^ il 
3ne femble que la faifon vous fera aufli 
propre d'icy à un mois que plus tard y 
moyemiant que Tair fuft gracieux feloa 
que la faifon le doit porter. 

Pour la conduite: combien que mon 
frère n'eft pasicy à celle heure, toute-- 
ifois je m'oie bien porter fort pour luy, 
^u'il vous y fervira volontiers. Et il a, 
àift le chemin fî fouvent > qu'il y doit 
éftre affeT. rufé. Joingt auffi qu'il a eu 
affaire aux bàfteîiers. Et je croy qu'il 
vous fouvient , que mon advis feroit^ 
que vous fiffiez une partie du chemin 
par eaue, pour vous refraifchir. En at- 
tendant que vous me mandiez voftre 
pleine relolution , nous femerons uns 
faire bruid, & ferons tailler les treilles. 
Des occafions que vous avez de vous 

Elaîndre , je vous prye , Monfeigneur, d'où-." 
lier beaucoup de chofes pour éviter faf-^ 
cherîe, qui ne relleve point le mal, & ne 
l'amende. Sur tout, au'il vous plaife fup- 
porter ce qui aura tVié faift par zèle in-r 
confideré. Car c'eft une faulte qui ad- 
vient aux meilleurs. Maïs je croy que, ce 
en eft desja faiô en une forte ou l'àultre* 
J'efpere que l'iflue en aura efté modérée 
par voftre prudence. y 

^ Quant au Sr. de Paré, fi d'adventiire 
... ^ G U 
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: aflSn qju'îl ne leur femble qu'ils ont eft^ 
' mefprifcz, fur tout fi vous veniez en ça. 
.Je parle le language du pais. S'il y avoit 
: quelques bonnes nouvelles, j'efpere qu'ils 
•nous en aporteront. Mais il eft beloing 
que Dieu nous humilie, de quelque cofté 
que ce foit. Combien que j'efpere que 
noftre Antioche*,qui nous prefle mainte- 
nant , fera ferré de fi près , qu'il ne luy fou- 
.viendra des gouttes de fes mains ne defes 
pieds ; car il y en aura par tout le corps. 
De fon Compaignon Sardanapalus , Dieu 
hiy garde lapareille. Car ils font bien di- 
gnes de pafler tous deux par une mefme 
«nefure. 

A Monfeîgneur, . ' l 

Monfieur de Falez. 
*.' ' 

Receu le 6. de Mars 1547. Rcfpondu 
le 9. du dit mois. 

^ * Charles Qoînt étoit alors fort incommodé 4e la goutd 
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ONSEIGNEUR, 



M 

J'avois oublié en mes dernières Lettres 
TArticle de TApologie. Et ne fçay corn- 
ment il m'eftoît efcnappé. Sainâ André 
en avoît la Copie, Et en cela je n'ay pas 
efté fruftré de mon opinion. Mais félon 
Teftat prefent, quant u feroit queflion de 
rimprimer, je ne voy point au il y en au- 
roit à changer. D'adoulcîr, il n'ell poflî- 
ble. De s'enflamber en plus grande vé- 
hémence, le temps ne le porte point, au 
moins pour luy donner cours. Et mefme 
fi vous délibérez de la faire imprimer à 
Strasbourg. Encor ne fçay-je s'ils Toferont 
admettre telle qu'elle eft. ^id enim au^ 
deat , qui Tyranno fe implicuit ? * ça il y 
auroit plus de liberté. Il me fouvient que 
vous me fîftes mention, incontinent après 

avoir 

^ La ville de Strasbourg avoît déjà rçfolu de quitter la 
Li^c de Snjiakalde , & de faire fa paix avec rEmpereux^ 

G 3 
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ravoir veue, de corriger quelques points, 
inais fans me noter ne quoy ne comment* 
H vous plaira doncq par le Courier m'en 
mander yoûre vouloir 9 & <:ç que vous 
d^zexez de moy. Du Tranflateur^ pour 
la faire Latine, vous en auriez là un affez 
élégant, s'il vous fembloit bon d'en ufer*; 
Icy il s'en trouvera bien quelqu'un. Par 
faulte d'aultre je me fubftitueray. Et ce- 
la , comme j'efpere , n'emportera pas 
^ant atargc. Car moiennant qu'il y ait 
perlpicuité , il fuffîra. Et auflî la Baroarie 
de Majejlas veftra , de laquelle on fera 
contraint d'ufer, répugne à un ornemenç 
trop exauis.; Toutefois fi fauldra-il en a- 
voir voltre advis, en cas qu'il jious y fal- 
luft employer par deçà. Au reile, nos gens 
ont quelque tetit de paour. Mais je n'ef* 
lime pas quMl y ait caufe. Vous fçavez 
ijtié villes de frontière font fubjedes à 
craindre. Et pource que nous avons 
Grantvelle pour voifm oc qu'on oit par- 
ler de leurs gens, on fe douotc. Quant à 
moy., j'ay ma conjeélure diverfe. Car ce 
n'eît: pas la faifon d'attenter rien ici. Mais 
il nous fault laifler éfcouUer beaucoup de 
bruiéls: tout aînfi que nous ne pouvons 

empe- 

' * Scbafiiçn Caflailion , Profcfleur en langue Grecque ^ 
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empefcher que Teaue n'allé aval. Quoy 
qu'il en foit, je fuis bien ayfe quenoftre 
Seigneur nous reveille , pour nous re- 
commander à luy. Comme c'eft le plus 
gi^nt bien qui nous puifle advenir, que 
de nous içavoir remettre à bon eftient k 
fa proteftion. 

Faifantfîn à la prefente, Monfieur,âr 
près m'efti;e humblement recommandé à 
la bonne grâce de vous & de Madamoi- 
fcUe, & vou? avoir prefente les recom- 
mendations de nos voifms, je prieray nof-^ 
tre bon Dieu de vous tenir en fa laiqjfte 
garde, vous conduire en tous vos pas, 
vous monftrer ce qui fera bon & expe-, 
dient, & vous en donner bon dFed & 
profpere. Ce 7. de Mars iS47* 

Vous congnpîftrez par les Lettres da 
Sire Nicolas, comme il va de vofkç >argent*i 
Û me Ta auffî mandé- Du chois qu'il vous^ 
remette , vous en ferez félon l'opportu*^. 
nité prefente. 

Voftre Serviteur, & humblç' 
Frère à jamais 

Jehan Çalvi n, 

A Monfeîgneur 
Monfieur de Fallez.. 

A Bade prés la C^ufF HoulT. 

Rep. le 14, de Mirs.1547. 

G 4 l^ET. 
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*^ Je fuis joîeux que vous avez noflre 
frère Mailbre Pierre Vîret , pour vous 
fouUager des fafcherjes, ksquelles vous 
pouvoient bien eflre dures, veu que j'en 
eftoîs tourmenté plus que je ne dis par 
leulle compaffion. Mais j'efpere que Dieu 

£^ura remédié» quant au faid:. • JEt pour 
î refte il y a prove\i, en vous envoiant, 
cçUuy duquel vous, pouvez recevoir aul-: 
tiint de coxifolation que d'homme du moii-^ 
dé. Tellement qu'il ne me faift plus malji 

2Ue je n'aye point entreprins le voyage.- 
îar je ne crains plus que vous aiez faulte 
dé moy. Ce fera aufïi la caufe , pourquoy 
je vous feray plus briefves Lettres. 
•* Quant à Thomme, je ne fçache point avoir 
donné figne aulcun,que vos complainftçs' 
mefemblaflent çxcçffives ; feulement crai- 
gnant qu'il ne vous advint quelque iha- 
îadic, oc auffi penfant que ce n'elloit pas 

V >^ chofQ 
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:liofe convenable à vous d'entrer en cpn* 
ention avec un homme de fa qualité:' 
onfiderant d'aultre part fon audace, &" 
e qui peult fortir d'une beftc venimeufe 
[ on la preffe , je vous avoye pryé de 
^rendre le tout modérément , tant qtfiî 
èroit poffible. Au refte , je le congnois: 
k ne crains par tant les malesgraces, que 
s voulfîfTe que TEglife de Dieu eut au!- 
:un dommaige par ma difiîmulation.Maîs 
e ne voy pas maintenant que jV puifle 
'aire: & puis il n'y a nulle necemte pre- 
ente- Car où il eft congneu^ ils'eftjâuff 
iefcrié qu'il ne feroit debefoing. Oùilêff 
incogneu , on ne gaigheroit rien d'en 
parler , jufque à ce qu'il tafche à fe înfi- 
tiuer. Mais encor Dieu le pourra faire 
foige, après l'avoir chaftié de tant de fes 
follies. • 

Je viens à voftre voîage. Combien que 
je ne voye nul danger au chemin , ne 
d'embufcnes, ne d'aultreprafticque, ne 
de violence : toutefois pour le premier je 
n'en ay rien afleuré à perfonne, mais au 
contraire mis en doubte. Secondement, 
quant au temps j'en ay parlé comme 
celluy qui n'en fçavoit rien. Vray eft 
que fi on me demande fi vous n'av^ 
point intention de nous venir voir, je 
^ G s ne 
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ne fuis pas fort obilitié à le nier au^ ami^i 
craignant qu'ils ne m'eftimçnt double- Eç 
œpfme quant j'ay loué la maifon, tant ceU 
Uiy qui a parlé à vous que aulcnns aultres, 
ont bien jette in(X)ntinent lei|r ijonjeéture 
far vous. Je leur ay r^fpcMidu , polïible 
que ouy , mais qu'il y en avoit d'aulx - 
très. Ainil que je la prenois à Tadventu-^— • 
le, ne doublant pas toutefois d'avoir hof — 
te pour y mettre. Au refte, je ne puis= 
çmpefcher que plufieurs ne devinent, ^ — 
fe perfuadent , fans que j'en fonne mot^^ 
Que vous viendrez- Tant y a, qu'au plai— ► 
m de Dieu il ne vous viendra nul preju-^ 
oiçe de par moy. J'efpere au plaifîr de 
Dieu, que la fepmaine prochaine Maiftre 
Pierre Viret nous rapportera de vos nou-^ 
velles» Si après avoir ouy noftre frerd 
Sainft André vous aviez quelque chofe à 
»e mander de nouveau, vous aurez mef- 
fager propre en luy. 

Sur quoy,Monfieur, après m'eflre a£Fec-f 
tueufement recommandé à vofbre bonne 
g^açe^& deMadamoifelle, vous avoir à 
tous deux prefenté les recommandations 
ae ma femme & des Amis , je fupplye 
nqftrç bon Dieu vous avoir tousjours en 
iÈ^gar4e, vpuj confoler, fortifier, & par^ 
fi^re m Yf)m tQut œvrcde.fa gloire 
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fe de voftre f»lut< De Genefve ée ifi^ 

le. Mars. 

Vofe IramWè Serviteur & Frerct 

Jehan C aï^vin, 

\. Monfeîgneur 
Monfiçur de Falcz 






iS*. Hodie frimum Utérus tuas accepta 
Qrius quam o fortuit. Sed intef^ea puto 
aliquia Vireti noftri fermomhus fuijf$ 
profeQum^ ut animum ijlum mutures^ 
"Egû audito Senandrenio hreviter re^ 
Q^ondi^ mihi non parum do 1er e^ ^Mod tém^ 
Pr^çlara exp^dUione defunEius ^jeiftr^mo, 
afiu^ quicquid taudis promerit H f fuerasy 
if a d^formajfes. Neque vero tam fum le^] 
vis y ut altéra tantum parte audit a pro^ 
nuntiem. NetVue mihi J^lendor homsHum 
Qçulûs perftringit , fed medios homines 
dum audio , mhilaccufaturie laquent€Sy 
itafentire apud me cogor^ neque pruden^ 
ter neque honefte abs te faBum , quoi 
puellam ad conjugium foUicitaveris. "Ver. 
rum hoc ^tiamnum me pejus hahet^ quod 
fè multis faljls criminatiouibus^ arti^ 

bus 



kus Miquis qu^riPur^dhs 4e circùftrve^ 
tam. Bucerum S? Bernardinum-rnihi aU 
legas. Certe fi nihil egijfes nifi ex fffo- 
rum tùHfiUo y nunquam hifcfuiffès àggref^ 
fus: ^utasne illis fTphatumirituamcau- 
fàml Scrt^fifrhs de juniors , ad quant 
adjpir avéras , quid ego rePrehenderem^ 
In hac tentanda viderifyoblitus fuiffe i 
quid ad iilam difcedens , fcripfijfes. 
^anquam etiamfi nihil aliud objUtifi-: 
/et j aebueras omnino ah omni conjugii 
mentfone temperarej doneç^ quo tendebat^ 
fervenijffet. At ^ fi verum eft^ quod if fa 
teftatur i fefilmis rationibus conciliât a. 
fuijfent nuptia. Vrainde non aliter aT)o^ 
mina effe conju^ium^ quod die isj credamy 
quam ofienderts eam mentirij cum affir-- 
fnatfe multis calumniis a te fuijfefraoc^. 
tupatam. Etfi fortiter negat tibi ullam 
fidem fe dedijfe^ aut quic^uam paBiànir 
inter "bos intercejfijfe ^ quin femj^er exci^ 
feret^ fe ûmHia ex confilio "Domtni Falle^ 
fii aâfuram. Te vero àff^ruiffe ^compertani 
tibi effehominis voluntatem: tantum ejus 
Mxorem difficilem fore y quia nobilitatis 
fumos adhuc fujpiceret. Hac non effent 
T>ei au/picia: Sed prohibes ne credam. 
Ego autem facere nèqueo , quin utram^. 
)gu^ partem audiam. ^um omnia perpen-^ 
do^ quétdam apparent r quai tùbt dijpli^^ 
■^ ^ cere 
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* 

^ere fiteor: §luoi me ^dmones ^ ut He^ 

^oum interdum graves noxas ejfe co^item^ 

^go ver a 2). Palkjium aliis naimnibus 

4imo ïè cok^ quam fucofa magnitudinis ^ 

^ua fola flerique magnâtes Juferbiunt. 

zDeinde : nullas haffènus «(// modérât as 

^b eo querimonias audivi. Egoautem eau- 

Jam magis ^uam ferfonas tntuitus fum. 

^tinam te tftis mokpits nun^uatn imfli^ 

cuiffesf fed quando tta accidity reliquum 

ejt ,^ ut te cufiam brevi exPeditum , quod 

jam faêtum ejfe confido. \be fundo quem 

tôt millibus emi/jfe dkorj na ego ineftus 

fim^ fi multa verba confumam refelkndis 

tam crajfis mendactts. riemo hk efi aut in 

tofavkiniaj qui ignoret me fedem terra 

nuUum pojjidere. ^^uicunque autem me 

noruntj fciunt me nunquam habuijïefe^ 

cuniam juger emendoj ni fi cum mthi nu^ 

meratur , ^quod tertio quoque menfe ex-* 

fendam. itondum certe ferveni^qui adhuc 

aliéna utorfupelk6iik. Nam ne que menfa 

fufer quam edimus , neque /ponda fufer 

quam dormimusy mea efi. ^nde igitur ifii 

rumores ? nefcio , nifi quod miht imfrobi 

homines ideo makdicunt , ut notam inu^ 

rant Eyangelio. Nunquam tamen efficient 

quin divesfim^' quia mea tenuitate abun'-^ 

de fum contentus : ï$ cum nemini fit one^ 

ri mea faufertas , guibusdam tamen ejl 

leva^ 
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ievti^èntd. Vâk ttf htg ànico ejjh vrgm 
te aniffH> tibi ferfUâAe. 'Oùnàm alu^ 
^luandif fhppetat Uterh fcrihindu arg»^ 
mentnm 9c. 

Copie d'une Lettre efcritc 
à Viderasid. 



A Monfcjgneur 
Monfieur de Falez 
k Bafle. 



Receu le dernier Mars 1547. 
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J*éfcris à Myconius * , comme vous ver- 
rez par la Copie que je vous envoyé. Il 
in*a femblé advis, que c'eftoit affez, pour- 
ce que les Juges f comprendront mieubc 
ïnon. intention de fa bouche. Et y aura 
plus de gravité, pource que la pourfuitè 

M 

* Antiftcs de Bafle. .. ■ . . , 

, t Des Caufcs matrimonialdi " 
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fie fefâ pas & véhémente de mxm coflé^ 
comme li je m'ingerois de leur efcrirei 
comme ayant la matière trop afFeftée. Je 
croy que noftre frère Maiitre Pierre Vi- 
ret fera le femblable envers le Sieur Ber- 
nard Mayer *, fuivant ce que je luy en ay 
mandé. Quant il feroit beloing, il fe con- 
damne de desloyaulté en fes Lettres qu'il 
m'a efcrites. Car après avoir requis au 
mois de Janvier d'intercéder pour luy au 
mariage de Merne,il m'a mandé que Wi- 
lergy l'avoit aymé ante htultûs fnenfesj 
jufque à le demander pour mary, pluftoft 
que d'eftre cherchée. Comment cela s'ac^ 
corde il ? fi non qu'il en voulfill avoir 
deux enfemble ? Mais le tout eft au'on 
luy couppe la broche à toutes fes cnica- 
tierîes , attendu qu'elles font trop indi- 
gnes d'audience. Sur cela je ne penfe 
point que les Juges n'y mettent fin oien-* 
tôft. 

Monfîetiï, après m'ellre de boncueuf 
recommandé à vollre bonne grâce & de 
Madatîioîfelle j fans oublier les trois Da- 
ftioifelles, je prye noftre bon Dieu de vous 
avoir en fa garde, de vous confermef 
toilèjotit^ en patience, de vous délivrer 
des fafcheries de ceft importun, & vous 

ame^ 

^ CcmfèËcr î Dafle fc frère à» Bcmrgiicinùtrcï 
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.amener en bonne profperité. Cepren^Kf 
'de May de Genefve. 

Voftre Serviteur & humble Frère, 
JcHAN Calvin. 

A Monfeigfleuf 
Monûeur de Falez. ' 

LET T RE XXX. 



M 



ONSEIGNEUR, 



. Puisque voftre <:ommodité ne vous z 
permis de venir, comme nous efperions, 
c'eft affez fi i)ieu vous faiâ la grâce de 
vous bien trouver par delà. Car jafoit, 
que je defiraffe d'eftre prés de vous, tou- 
tefois je préfère ce qm vous eft le meil- 
leur. Qnajit à l'homme duquel vous avoit 
parlé Maldonad, oultrela congnoiffance 
que j'en ay eu pendant qu'il a ©fl« icy , je 
m'en fuis enquis de fon Maiftre ancien 
Gallafius, lequel m'a.diâ qu'il l'a trouv<^ 
tres-loyal & ferviable. Vray eft qu'il ne 
l'eftim^roit pas fuffîfant pour démener 

grans 
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•grans affaires, fi non qu'on rînftr\life,'& 
^u'on luy donne fa leçon. Mais d^exploît^ 
ter ce qui luy fera commandé , qu'à cela 
il n'y fera faulte , mefme qu'il fera vigi- 
lant. Et quant au premier , je ne l'en efti*^ 
me pas moins. Car il: vault mieux un honi^ 
me modefte & pofé, qu'un ttrand entre- 
preneur & hardy par trop, vous y advi- 
lerez félon que vos affaires le porteront, 
affin que le Sr. Dalbiac le peult faire ver- 
nir, & par ce moien que vous ne demeu^ 
riez pas longtemps defproveu. Au refte, 
j'efpere que Dieu vous aura depefchîé deft 
jrafcheries,oii ce brouillon vous a tenu par 
filongtemps. Ge faift, que vous foiez^ault 
cunement a repos touchant voftremaifon. 
cNous fommes éncor attendahs^ ifer les 
nouvelles de Teftat gênerai de l'Eglife. Si 
Dien nous Veult fi durement affliger,, qijp 
de lafther la bride à ce Tyrant, qui ne 
demande qu'à tout ruiner , c'eft à nous 
d'eftre tout préparez à fouffrir . Moyehnant 

3ue celluy qui nous a prins en fa charge 
ùTaineinmeéiioinmicorum*yil ûous con- 
vient avoir patience , nous confolant en 
Fefperance de ce qui s'enfuit, qu'il con- 
fonde fes ennemis. Mais encor j'efpere 
qu'il proverra à ces grans troubles, fup- 

por- 
» vr. ex. a. 

-r l: j h 
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portant noftre foibleffe, & qu'il réfrène-^ 
ra l'audace de ceux qui triumphent de- 
vant le temps, voire contre luy. 
. Monfieur, après m'eitre humblement 
recommandé à voftre bonne grâce, & 
deMadamoifelle, & vous avoir prefenté 
à tous deux les recommendations de ma 
femme , je pryeray noftre bon Diea de 
vous conduire tousjours, veiUer for tous;^, 
& vous augmenter en tous fes biens. ^ 
me depporte de toucher au propos que 
m'a tenu le Sr. Maldonad,quam à dreiîer 
«ne Eglife par delà. Car je ne fçay qu'en 
dire,li non queje defirerois que tout fuâ 
bien faîâ. De Geaefve ce 18^4 de May. 

Voftre Serviteur & humble Frci», 

jEIiAN CaLVZIV 

fL Monfeîgneur 
Monfieur de Fallez 
demeurant àBafle devant la * 

Cauff Houff. 

Receu le 2. Septembre 1547. Refpoûdii« 
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ÔNSEÏGNEUR, 

J'efpere que le pœ^teur des prefenteï 
fera le Capitaine de naftre ville *i du quel 
>'ay loué la maifon. lia volunté de fe tranf- 
porter par delà,affin de deyîferavecvpus^ 
. Il me propofoit double condition. L'u- 
ne, s'il vous plaift luy prefter argent à cerw^ 
tain terme, aue la maifon vous demeurer* 
engaigée inique au rembourfement , fans- 
en payer louage ; & des réparations que 
vous en feriez pour voftre commocHté,au'ii 
en portera une partie. La féconde eudc^ 
vous en faire vendition. 

Or eft il vrav qu'il ne Ta qu'à reachept; 
Mais il fe faia rort de vous la maintenir 
& guarantir en vendition pure & fimplè. 
Par ce moien il en vouldroit avoir trois- 
cents efcus. Si voitre mtention eft de Ta- 

chap- 

. '^ Amé Pcrrin > voyez la ^6. Lettre de Calvin , k la Vie . 
dé Calvin par Bèze, ^ 
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châpter , vôtis' âdvîferèz du ptis avcte 
luy, prenant le meilleur marché que vous 
pourrez- Il eft bien certain que £e confli- 
tuant gUarantTpour la mamtenfir^ à^atit 
peine la donnera il pour deux dents èfeite. 
Ce fera à vous à choifir des deux con- 
ditions ; & en defpecher avec luy , fwrous 
y voiez voftre prcmft. Si vous n'eptréz en 
paftion avec liiy v je vous ay desja adver- - 
ty que la maifon ne vous fera axiifante. 
rar confequent il vous faùkbra pourvoir 
ailleurs. Car vous n*obtîendrez point qu'îL 
la face approprier à voftre ufaîge , fi ce 
n'èft par ce moîen. 

* Et de faîâ , quant voftre délibération, 
fefoit de venir fur la fin de Tefté, je vou^' 
confeillerois de tafcher qu'avant voftre 
venue les réparations fufTent faîâes, pour' 
éviter les rompemens de tefte, & beau- 
coup d'incommoditez. Je croy (jue la de- 
vife que j'en ay faîâ vous plairoit très- 
bien :, en forte que voftre abfence n'effi- 
{)èfcheroît rien, & feriez bien ayle d'avoir, 
à chofe faifte. 

Il eflime peu les réparations qu'il y faut, 
mais je ne les prife pas moins de quaran- 
te efcus; Parquoy Fachept m'en lemble- 
roit plus expédient : mefme fi vous pouviez 
accorder aux deux cents efcus, & qu'il 
print fur luy cefte charge :de la guarantir- 

, * à per- 
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à perpetoité.' Je defire que vous faciez 
C[uelqu€>diofe, moiennant que ce foit à 
yoftret)rofit. > 

Le orVide Parey arriva hier au foir,'& 
ine vint f akiei* environ neuf heures. Pour^* 
ce duô'cleftoit bien tard, nous n'eusmes 
loyfir Au ^res parler enfemblé, relie- 
merit quôje ne içay encor comme il va 
die fes affaires. Après; avoir parlé au &i 
Nlaldonadv je feroye d'advis que feule- 
ment votfi advertimez la fille de la natiî-» 
re,fans taf dedairer nul inconvénient qiii 
luy foit advenu; car tout cela fe rediroit 
puis après. Seulement doncq je luy tieni 
xlroye ce propos. Il dort peui il y a quel- 
que légieréte : ainfi tel danger fet-oit à 
craindre, félon qu'on voit fa complexion. 
Regàrdê^r fi vous feriez patiente, quant 
Dieu vous auroit vifité juw^ue là. Cela,. 4 
mon opinion, fuffiroit. Et félon que la 
verriez difoofée, vous en feriez quant à 
ce point. Nous avons eu quelques nou- 
velles delafentence, & luy fe plaignant 
des Juges s'en glorifie. Dieu luy veuille 
donner meilleur fens. 
. Monfieur , après m'eftre humblement 
recommandé à la bonne grâce de vous & 
de Madamoifelle, vous avoir prefenté les 
recommendationsdeGallafius,& de ma 
femme, je prieray noftre bon Dieu qu'il 
»T î V H 3 vous 



voios ait tous jours enla garcle,yQi|sg€)a^ 
yeme & conduife, & Yfm^fftç^Mf^^è^ 
de le glorifier tousjours. 

Il fùffit que TOUS foiez adveity qui eft 
le pfefent porteur. Je ne %9)r s'il aura 
aultre com^aignie. avec lu^tw jQar il eil 
party bien en nafte , tellement que ^s 
m*en avoir parlé il eft venu ce iBgtjnjtQut 
botté me dure adieu. Voilà qui a eidé çs-vl--. 
îeque je n'aypu conmiumc<$iiie|:iayeçMsilr 
donad, car il s'en alla hier au foir cou- 
cher à Tournen. C'eft auffi powKjiuoy. i^ 
ne vous faits nulles recomm<»Eiâatioj(^ de 
iuy. DeGenefve ce %6. de May. 

VoflréSftvit^ur& humble Frère, , 
Jbha-» C ai, vin, 

fc Monfeigoeùr 

. •Monfieor dé Fallez. 

Recçu le i. Juine IV47. ^efpoj^du le'.i, 
Jullét par maê. 1547. . • ' ' 



■ ■ 1 



i.ET- 



»IJi 




LETTRE XXXn. 



M 



ONSEIGNEUR, 



Je tt*ay rien à vous eicrire pour le 
prefent, finon que le porteur eft l'un 
des fils de feu Mr. Budé. Quant vous 
l'aurez congneu, vous le trouverez de fi 
bonne forte, que vous l'eftimerez digne 
d'eftre aymé de tous ceux qui ayment 
Dieu , encore qu'il n'euft nulle recom- 
mendation de la mémoire de fon père. 
Il n'eft pas de ceux qui font grant mon- 
ftre ne parade. Et d'aultant eft il pluls 
prifé de moy; & je fçay qu'aufi fera-M 
envers vous. Son intention eft d'aller voir 
Bafle par Strasbourg, puis retourner fans 
faire long fejour par delà. Neantmoins je 
•hiy ay confeillé de fe bien enquérir û les 
chemins feront feurs , avant que paflèr 
oultre; & il m'a promis de le faire, cat 
fans neceffité il n'y auroit propos de fe 
mettre en hazart. 

Je croy que devant qu'il arrive pal" 

delàjvoujs ne ferez plus en deliberatioâ 

H 4 quant 
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cjuant au Siemvde Paray. Car Tallongç 
qu'il demande n'eft pas pour s'entretenir 
en grande fermeté ; & de faift je con- 
je^ure que cela a eilé faid à Qautelle par 
ks fiens , penfant qu'entre -ey^^ là il 
changeroit de propos , attendu ce qu'ils 
congiioiflent de fa complexioiï. .^ 

Nous fonjçies bien esbahi$-,de n'ivôîr 
nulle certitude de nouvelles. On péult 
^ipperçevoif lo defordre qui eft en AUe- 
maigne, & la povf e conduite. S'il y a^ 
voit un feul grain de feel , ils auroiçnt 
proveu à leurs affaires devant qu'ils fça- 
A:hent ce qui devoit eftre fceu trois jours 
iiprès. Mais quoy ? Non efi cmfilium , 
^ton eji forpitudo abs&ue domino. Or ils 
jfpnt defproveus de Ion collé. 
. J'efpere de fçavoir pat le premier, aue 
:ç'efl:que vous aurez arrefté ^v«c noilre 
Capitaine. 

', Pour faire fin , Monfieur ^ nprès m'ellre 
Jiumblement recominandé à voftre bonne 
:grace, & de JVÏâdamoifelle , vous avoir 
prefenté le^ pareilles recommendations 
-de ma femme ^ des. aultres, je fupplier 
•ray nollre bon Dieu de vous avoir tousr 
^çurg en fa ^ar4e, vous gouverner p^ 
fon eforit , vous fortifier contrç tou? 
«içandaies & fafcheries, & femblablement 
\0Vi%^ yoftrç njaifon, Pova: ç^ quç jç n'^y 
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teïiir d'efcrireaiixiDâmoifelles , je délire: 
cependant d'eftre-v bien afTeéhieufement 
recommandé à toutes trois. De Genefve. 
ce 4. de Jmng 1547* . » 

Voftte Serviteur & humble Frère, t 

•••.■'!. , ■* 

J E ^ A N C A I. V I N« 

A Monfeigneur ' : 
' Monûeur de Fallez, , 

Recèu le 7. de Juing 1547. Rerpondit/ 

LETTRE xxxm: 



M 



ONSEIGNEUR, 



Combien que je n'eufle pas grant cho^ 
fe à vous efcrire, toutefois craignant que 
vous ne.trouviifiez eftrange que ce por-» 
teur vint par delà fans mes Lettres , m 
a'ay voulu faillir à vous efcrire quelque 
mot. Je ne fçay pas bonnement pour-» 
quoy le dit porteur a entreprins ce voyai* 
ge. Je croy que aufli né fait il gueres 
mieulx. A grant, .peine eâoit:il arrivé i 
qu'il prenait CQnkû de retooniÉr^ Sam 
H s ^Yoir 



«voir jefprpuyénebién ne sudc JQeptûsiF 
il a (^an^ibùveet <AecpéQ|)bs. ,§oiii]iie,i 
je n'ay veu^cre xicoiâBiiceeii'lay, fi non 
qu'il ne trouvoit icy rien ^^qjKigré. 

En efçrivant,il m'afouvenu que j'avoye 
matière à laquelle je tt'avbyé point pénfé. 
Ç'eft que le Sr. Maldonad m'a parlé de 
Jacques /aflavofr s'il pourroit reciter mes 
Sermons. Selon' que j'en ay ves» ii re- 
cueille bien quelques fexitènces. Mais la 
fubftance.n'y eft pzs fi ^tiere, comme je 
defirerois/ Combien qu'il fe pourra faire 
que par fuccefiion de temps il y advien- 
dra mieulx. Ainfi en attendant s'u acquera 
phi| ^grtncle «ilité par l'ufaige , encor 
vaiddrok-!l iftiieubc d^avoir ce qti'il faift, 
que rien. Et auffi le temps en pourra don- 
ner quelqu'un plus propre. . ' v 

A ce <ii\e je pms co^jiB^wcr des jUet-r 
très efcrites à noftre frère Sainft André, 
je crains tjue toutes les mieimes ne vous 
ayent point efté bailiées. Toutefois je 
n'en pentbye avoir -commis qu'à meffai- 
ger feur; De l^poéog^e j'avcwe remis h 
conclufion à voffire venue. M«s elle fc 
tranfiatera -en Latin, pour eftre prefte 
^fuant vous' 1^' vouidrez. ^ eft ce, que fi 
le nom de la vilte n'y eftoit requis, qu'el- 
le sHmpriméf>6ît icy mâetilx que par delà; 
c*«ft à dircicnpius beàwEdiaraâères , ep 
-.v; ^ .i meil- 
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meillcnr .papier, & plus, correftetnçnt. I^e- 
gar4ez feulement û vous deiirez que If; 
noiïi de la ville foît exprimé , car fans ce- 
la Je Ji^Hisafl^ï»reh)ien4vi;^, . r 
. mùoaeax-9 après m!eâre^ humblement 
recommandé à voftre bonne grâce, & de 
Madamoifelle , je pryeray noftre bqtt 
Dieu de vou^ tenir toujours en fa gafde» 
vous donner matière de vous resjouïr eh 
ky; ^u sp^lifnii des fftîçhenes de ce mon- 
de, & vçaj^ a^^eîiter en toutes.fes be-j 
nedi^ons. PeQer^fve ce i6, de Juihj^ 

Voflare Serviteur & humble.Frerc, '. 

'."■' Jehan Cai»vin^ 

A Monfeigneur " • 

Moffllieur de Falez. 

} - ' , r 

Rçceu le ^j. JuÎBg mï, K^i?oi\du pa» 
JB.u<lée le .... de JuII^jt 1547. 
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JMoNSEIGNEIjrR, 
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- Suivant <ie que vous m'*viftfc éferity j'tfjf* 
bien elle d'âdvis que lèfrere^MiôftreFran-' 
çois dé la Rivière fc retirât là ^ aU «oins 
pour quelque tems. Car quant ainfi têtoiti 
qu'il luy copyint retourner icy ,il.n'auroit 
paf long voyageàfaire. ' Et apportant quel- 
que recomipandation. de Balle , il pour- 
voit g*â&reffer àBeme-, fpour efbre envoyé 
à Laufane avec quelque proviiion en atr 
tendant. Toutefois cela ne m*euft p^' 
faift conclurre , fi non que vos Lettres 
y euifent àydé. Je luy ay feulement diâ: 
que vous feriez loieux de fa-Venue, affin 
que voflxe famille receuft inltruftion de 
luy, quelques fois par fepmaines. Car 
je me fuis voulu garder d entrer en plus 
grande obligation, affin que cela demeim 
rât en voftre pure liberté. 

Suant à la maifon, je vous prye m'en 
oir mander ce qu'il vous plaira que 
j'm fîtce^ Mais qtie j'aye vos 'Lettres à 
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la;My Aouft. Car felôn lies ut de la ville 
j'ay o<»gé de renoncer au marché pour h 
demie année fuivant, le fignifiant nx fef>*> 
maines devant le terme. En ce faifant 
vous, ne ferez pais chargé fans propos ; 
comme je crains qu'en la tenant plus Ions 
temps, cet ne fiili depenfe à nul profit 

Je croy que Saint André vous a mandé 
ce qu'avons feiâ de l'Apologie. L'impref- 
fioia n'en fera pas retardée par faulte de h 
Copie. 

De l'argent , mon advis n'eft pas que 
vous en retiriez rien,pour éviter les mur-» 
mures qui en pourroient fortir. Maisplus- 
toft qu en advertiflànt ceux qui eft ont U 
charge de s'y gouverner comme il fault, 
corrigeant les abus s'il y en avoit, vous 
fubroguiez quelqu'un en voftre lieu. 
Toutefois vous y adviferez félon voftre 
bonne difcretion. Mais je n'ay voulu fail- 
lir à vous en mander mon femblant , puif- 
qu'il vous avoit pieu de vous eii confeiller 
àmoy. 

, Nous avons eu nouvelles d'Allemaigne 
depuis la prinfe du LandgrafT, qui a en 
un payement digne de fa lafcheté. Les 
choies eftant ainfi, je recongnois que nof-- 
tre Seigneur nous veult du tout ofter ceft 
Evangile triumphant,pour nous contrain- 
dre i combattre foubs la crplx de oo^bre 

Sei- 
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Séigifét»^ Jdus; lUaiscontéàtoiistidtis fcffi^ 
fece fiMi premier meflier » de garder faft 
Ëglîfe lâiïaculeufement^pu' fa vertu^ £uiis 
ayde de ht^^ husiitin. lia. probatk» eft 
dure, je le cdnfeffeî'mâs'noKçei-es ea oat 
bien eu d'iaifi prefTafites^fir font deiiieu<» 
rtn, co|iilttf{t$: ûeaâftâoîfis ; âc if ont point 
èfté fMb•éa^en leur fermeté. C'eft icy 
qu'il GOntieiif pfaéHquer le proverbe, .è/^ 
fi€tmà,fuis 4àoUs vèrfDHt.^ D^advantaige 
il ne fault point esbahir i (\ Dieu ncms a 
eofrigé ft rudànent y atrendtt la vie. Mais 
cofflmé Vous didès oue ceux quin*ontpas 
encor ^é tofichez fe mirent à tels exem- 
ples, ^jmir fe réduire, & i»r ce moîen 
prevemr la iSaili du Juge. 
: Ily -â eu de^ rinadvertance mix Commis 
de cette ville, tfu'ils ne me dirent fçavoir 
leur partemeflt. Toutefois je ne lailîè 
pourtant d^âttèiidrede vois nouvdlles par 
eux. 

Je ne fçay s'il y fera venu quelque 
bruid de nos troubles jufque là. Car on 
éfep'Meithatilt parle èaîs circumvoifin, 
^u'il feiâble que noife lôions tous perdus, 
îmr tout -on mé faiâ mort fouveni , oiï 
bien navré. Misiis tant y a que je n'en fens 
#ien. Et eri la^ ville nous tté voyons point 
la centîèftnë partie de ce qui s'en di«. 

Il y a bien eu quelques mur^tces & 
' ' mena- 
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ttkl^Met^'àik ge&s desbauQfaé^ j .' oui ne 
peuvent porter le chaitiment. Me»ne lu 
fiânme œ^cèUii^ «^ vous 4^àk ékf 

-véé: bies fiecèment.. Maisii-^Mib <|t»'câtç 
^ gpâg^ 1*9 c)MnmsYF«nirGô^':il neiii». 
^«^ pAS^imà en 1» v^e f>otn^M ^ 

Les jkQlevs baiffann: faéènMtHleyau Ëéii 
<le levâ^ ks^^^Mrftes; 11 y en {i^ii]|i.^ui? eft e» 
cbmj^ de pa^oèr im «eot bien â^ Je 
ne fery.fi k. Vie n'y deiïïet»eifrf point ** j: 
f emote âdvf» amx jeumes ^ns , que je ke 
pfeâètiop^ Mieâs & là bnde ^ leor eft^ 
tenue rudde, ce feroit pitié. AinfittâwÉc 
procurer leur bienjmalg^-é qu'ils en ayent. 

Monfieur , après m'eftre hiunblçmeiit 
recommandé à voftre bonne grâce, & de 
Madamoifelle, je prîeray noftre bon Dieu 

Î[u'ilTDTis ait tousjours en fa garde, vous 
ortifiant par fonSainftEifpritpourrefifter 
à toutes tentations, & vous augm'entant 
en tout bien à fon honeur. Et pource que 
le terme de Madamoifelle approche, nous 
aurons fouvenance de pryer pour fa bon- 
ne délivrance. Ma femme fe recomman- 
de aufH humblement à tous deux. Ce 14. 
de JuUiet. 

Voftre Serviteur & humble Freie, 
Jehan Calvin. 

* * Ybjtrh V« de Calvip par fiteft 
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-. ^. Francifco Dryandro^* .Sklutemfiu-^ 

• ^^^ fiff* '"^^f Jacobus ^arcusy non 
^ffequor, nifiquoi utrUmque ,levster j>un^ 
genao. Étriqué blandienao bjonam caufin» 
•cbliquè t^fit^ nec intered Mèrcitm^lfs. 
&uod tam libérales efi in V^hrandi law- 
3tints, vel frodigus, non minor» Aliud 
enim efi aauam ex Rbeno b^uftam fnnde-- 
Te , aliud ifinum ex dolio.- U^ominns te 
JèmPer confervet ac reg4t fuo Jpiritu. 
Salutabis 7), J^yconium ^ aUot amiços : 
fr éteigne 'D. Éemardinum, unacumfa" 
miUa. 

A Monfeigneur 
Moofieur de Fallez. 

Receu le i8. JuIIei A*. 1557. 
., Refpondu le 23. Jullet an lufdia. , 

* VQyei le Diâkioaire de fiayle; 
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LETTRE XXXV. 



ON5EICNEUR, 



. Deiix purs après que Mr. Ôudé fîift 
arrivé , le receu vos Lettres que vous 
àvîezbaifléés à Jacques ï)allichant. Ain^ 
le tout m'a efte rendu. Depuis j'ay efté 
(ruftré deux fois ,. penfant trouver meflài^» 
ger. Et auiS j'eftoye en doubte, fi j'entre*» 
l^rendroîs le voyage. Car non obuant les 
empeichèmens qui me pouvoient retenkr, 
K craignbîs n'avoir nulle excufe afiez fuf-* 
nfanté. Mais les nouvelles qui font depuisf 
furvenues, m'ont ofté cefte aoubte. Je ren^ 
grâces à noftre Seigneur, & tous vos amis 
ayec moy , de la bonne délivrance ^u/iL% 
donné àMadamoifelle» pryant qu'il be-i 
nîfTe tellement la lignée quil vous a doo^ 
^e , que vous en aiez double confolatipiti 
le temps advenir, comme auffi je l'e/pe? 
ne. Nous en attendons Lettres de vous en 
briéf. Cependant il nous fuffit bien defça- 
"TOir ce qui eft le principal. 

I Pour 
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Pour refponfe à tout ce que m'avet 
mandé, j'avoye requis Gallaiius de trans- 
later rÀpologie, à condition que Vy met- 
teroye la dernière main, Mais il y ayoit 
eâè fi negfiçent , que ]V4ai(lre FrariçoisI 
Baulduin* vint tout à temps pour vcom- 
mencer. Je vous envoyé doncq la Trans-i 
latiop de fa faâure, laquelle nous afohs 
reveu enfemble, non pas pour la pohr 
tjien fort, mais feulement pour .voir fi>Ie 
fèns eftoit rendu à là vérité. Enfemble la 
Copie Françoife de la main de Sainâ An- 
dré. 

J'ay corrigé en TEpitre Latine de Dry- 
ander ce que bon m'a feinblé, vous fui- 
vrez ce qui, vous femblera le meilleur. 
J'efpere que vous pourrez juger qui m'i 
efmeu à tracer beaucoup de cnbfes, lesquel- 
les je ne reprouvoye point ; mais me Tem-»; 
bloient fuperflues , ou pour le moins quelles) 
h*euflent eu nul poix vers le perfonaige. ,' 
• Vous verrez les refponfes que j'ay raiç;î^ 
tes.au nom de Màdamoifellé Villergy, & 
les metterez eriœvre, fi elles vousfpiiîi 
Ment propres. Je parler aflez fec à l'Abéf-; 
fe, à caufe de la foufpeçon qui efl: biei^ 
vebemente. :. 

S'if 

* Vgyés l'Article do Ba^mnim l*Diâioit«rédeB*]rW 
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- S'il plaift à Dieu drefler là une Egli-* 
fe 5 ce vous fera un grànt foullagement^ 
pour voflre famille. Mais le bien s'eften- 
ara plus loing. Et fera pour obvier à beau- 
coup de fcandales. C'eft grant pitié de la^ 
diflipatibn de ce peu (jui eftoit à Vezel.; 
Je crains que noftre Seigneur n'ait voulu: 
punir celte morofîté exceflîve, qui ne 
peult dbe que d'un mefpris de fa bene-^ 
didion. Toute fois j'ef^re qu'après avoir- 
puny les phantaftîcques & ecer vêliez, qui» 
ont efté caufe de tout le mal, encor il re- 
dreflera le petit troupeau qui luyrefte, 
& leur tenara le main pour les conduire- 
Èousjours au bon chemin. 
• Ge qui m'avoit efmeu de vous faire in*' 
[famce de la maifon, eftoit que je crains la 
honte que i'aurois,fid'advanture vous ar-^ 
rivitfï par deçà, & que ne trouviflîez lo- 
tis preft; Car les réparations que le Mai- 
Rt€ y vouldroit faire, ne font aue pour 
t'appropTler à vottre ufaigc. Ainh le louaT- 
ge que vous en payez feroit aultant d'ar-. 
jent perdu, û non qu'on regardât queJ^ 
5[ue moien. Jafoît que je le prins à trois- 
ins , il eftoit en moy de quitter marché 
lu bout de demy an, le denonceant trois^ 
epmaines devant le terme. Acefteheufe- 
îous ferons forclos de cette liberté. Si^ 
l z vous 
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vous euffiez efté délibéré de veair,j*eïiflc 
defiré que le tout euft efté préparé deue-^ 
ment, pour vous exempter defafcherie. 
Mais puisqu'ainfi eft , il n'eft jà expédient 
de vous charger icy d'une maifon. Seule- 
ment j'euffe defiré de ne vous ooint don- 
ner occafion de defpenfe fuperôue. Mais 
puisdue-'Vous avez laiiTé paâer ce demy 
an, u y fauldra advifer entre cy & la foi 
de Janvier, pour ne point entrer en la fe-^ 
conde année. 

• J'apper^ois qu'on augmente par delà y 
comme aillieurs, ce que nous avons icy 
eu de fafcherie. On m'a faiô mort à 
Lion en plus de vingt fortes. Par tout 
le paiâ on dit merveilles, dont nous ne 
Tentons rien. Dieu mercy. Vray eft que 
Sathan a icy aftez d'allumettes. Mais la 
flamble s'en va comme celle des eftoup^ 

Ses. La punition cajntale qu'on a faiâ 
'un de leurs compaignons» leur a bien 
abbatu les cornes. Quant à voftre hofte^ 
je ne fçay quelle mine il nous tiendr* 
à fon retour. H fîft femblant de partir 
bon Amy. Toutefois me fiiiant, plus de 
honte & révérence qu'aultrement. Ce* 
pendant fa fenune a tant fait la diablef- 
Ut qu'il a fallu qu'elle ait gaigné les 
champs. Il y a desja environ deux mois 

qu'il 
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qtt*H éft abfent. Il fauldra qu'il fille doùbt 
à fon retour. 

Nous avons encor jusque icy trop bon 
inarché , attendu la condition des Servi- 
teurs de Dieu. Si nous n'eftions pas plus 
preffés, nous ne ferions que trop à nolîre 
ftyfe. 

Je crôy bien qu'il aura peu ouvrir les 
Lettres , & que cela aura donné har* 
dieflTe à Vaâerand & à ce bon preudhom 
oîi il eft<»t logé , d'en faire une féconde 
vi/itatîon. Quoy cju'il en foit, en fe plM- 
gnant comme il faiâ, il convient qu il fe 
confefle en premier lieu crocheteur de 
Lettres, oui eft bien le faiét d'un brouiHcm; 

Quant à fes injures , eUes ne me poiflent 
fton plus que fa perfonne a dimportaluse 
envers moy, qui eft un peu moins Qu'une 
t>lumë. Joingt aulîi qu'on àpperçoit qu'il 
eftoit yvre ou bien illumine, quand il i 
àinfi dcrit. Moiennant qu'il ne vienne 
point jufque aux coups de pierres , n6lh<e 
^tience de vous & de moy ne fera jpas 
ebp dure à porter fes injures. Nous nt 
femmes pas meilleurs que David, quant 
É feroit queftion d'eftre plus oultraeez, 
& ky Vault bien Sémeï. En cela & d ault 
très chofes plus grandes nous fM^erons 
Dieu qu'il nous face là grâce d'appcâler à 
Con jour,iBefpri&&t les; «alufitties de ceisc 
Il qui 
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qui jugent ien ténèbres. Il me faîft plus 
mal de le voir ainfi desbordé, que de tout 
le rèfte. 

. S'il n'y avoit affaire urgente, ou qu'il 
y eut bon efpoir de plus raifonable defpe- 
che en l'abfence du Protonotaire , iï me 
femble qu'il n'y auroit que bien d'attendre 
fon fetour. Tant pour ne ^as faire les 
chofes à demy, que pour éviter la fufpi- 
çion qu'il pourroit imaginer , que vous 
euffiez efpié le temps- Ou bien la que- 
rimonie qu'il en pretendroit, félon que je 
l'ay veu par fes Lettres aflez chagrin, s'il 
y avoit aamnum aut periculum in mord y 
ce regard ne vous deveroit retarder , fj 
«le femble. Aultrement le meilleur fera 
4'attendre l'opportunité de vuider tout \ 
«ncoup. 

\\ Quant à la marque du Livre, tant vos 
armoiries que la devife, tout fera fubjeft 
^ eftre blalonné de ceux qui fans matière? 
pnt neantmoins tousjours la bouche ou- 
jvcrte pour, mefdire de nous. Combien 
flue je n'y trouve mal n'y en l'un n'y. «a 
J-aultre. Mefme quant ce ne feroit pour 
/éviter couifter , il n'y auroit nul mal de 
jnettre les armoiries au copimencement, 
& la devife en la fin. Mais jç ne fça)r à 
jgrant poine lequel feroit rplus à choiiir 
3€S.4ejiy:*^ «Qttijuc ypu? nUifiei ybS:fM> 
ivvi { i' " moi* 
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moines & le difton au deflbubs. ^i re-^ 
cedit amalùprada eft exfofitusy avec la 
Êôttation du chapitre * i 

'^ïhi mariage, li c'effcpit àmoy, jeii'ett 
feroîs nullement d'advis. Vous voiez enç 
cjuelle privaulté je vous en refpons. La. 
maifon eft fort affamée. La Noblefle Aé 
Savoye eft bien diferente de celle de y^^-»^ 
tre pais. L'homme, bon de foy , mais il 
n*eft pas fi ferme qu'il ne fe laifle mal me- 
ner ; fubjeâ: à maladies , principalement 
pour abondance de gros fang. Vous crai- 

fnez une reproche : j'en crains une aultre 
iverfe, qu'on ne did: ^ue pour eftre dêf^ 
pefché &c. Vous l'amiez logé à la volée; 
Pardonnez moy fi je m'advànce tant. J'en 
aymerois mieulx prendre Faultre que j« 
congnois, fi c'eflx>it à moy à faire. Maiè 
il ell temps de me reftraindre après avoir 
lexcedé mefure. 

. . t Devant qu'avoir achevé, ung catharre 
m'a faifî,&me donne fi rude fur l'efpaule^ 
:que je ne puis jeâer coup de plume fans 
.grand payne. Il y a des Lettres à Wendei- 
lin, dont je deiirerois bien avoir refoon-- 
fe, pour ce qu'il. eft queftion des CÎom- 

men- 

* Efaïc Lnt xj. l. ■ 
* t Ce qui fuit'cft de la msun dé Baudêilh^ excepté la fou-^ 
-icription. ■-.. ^^ .' ^ ..-.'-- •: - ^ 

I 4 
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mentaites fur S. Paul, dcmt plufieurs 4en 
«landent l'imprefEon. J'cfpere qu'ik fe- 
roit prouffiôable , aultreraent je ne les 
f udî*ç pas compofez.. Pour ce que les pre- 
isjis .porteurs ne font pas certaÊos d'aller 
ju&u à Strasbourg ; & encores qu'ils y al- 
Meât , ■ je ne pourroys avoir rejponfe par 
culx, je vous prye qu'il voUs ftoe don- 
àer charge à quelcun de vos ferviteurs 
de faire tenir les Lettres de botûie heure» 
^ de procurer la refponfe. . 

Monfieur , après m'eftre bien recom-- 
vtandé à voftre bonne grâce &.celle de 
^làdamoifelle, & vous avoir auiR prefen^ 
té les recôtmoandations de ma femme, je 
prit noftre Seigneur qu'il luy plaife vous 
«yolr en fa faiïiâe'garde, vous conferver 
la bèhediétion qu'u vious a donnée, juf* 
ques à ce que vous en vayez le fruiô pour 
en recepvoir plus ample, confolation & 
joyei&cepenoant vous afiÛter en tout & 
l>aif tout' 

. r: Il me faiô mal que Je ne puys là ettre 
4^ecqu6 Vous 'du tnoings img demy jour, 
cour rire oveoque vous , en attendant 

3ue l'on faoe lire le petjt enfant en paynie 
'endurer cependant ^u'il crye & pleu- 
re. Car c'eftla première notetpour en- 
tonner au commencement' de cefte vie, 
'pour rire à bon cfdênt quand nous en 

ferons 
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ferons fortyz. DcGenefve ce i6.de Aoufl 
Ï547. 

Je VQUS çriray de fuppor- 
fer mon indiipofidon, en 
me recommandant à la 
bonne Compaignye. 

Voftrc Serviteur & humble Frère, 
Jehan CALViN* 

Receu le 24. Aooft IJ47. Refponflu le 27. enf*. 

Monsieur, 

Vons pourrez aflez entendre tant par 
lefHlaue la minute de voftre Apologie» 
^ue. elle a éfté tranflatée & efcripte Fort 
àla hafte. Mais encôres n'ay vôulhi faillir 
à i^ôus le declairer rondement, entendant 
fiiie'U faulte du loîfir me fèrvrra. d'excu- 
ie, joinél auffi oué Monfieur Caivin, qui 
m'en avoit baillé la charge, m*a promis 
de m'en defcharger, & que foubs Ion ad- 
Veu, après avbir efté par luy réveue, elle 
Utous elt envoyée. Au refte, Monfieur, je 
ioue & remertîie -^andement noftre bon 
©îeu de cefte t«nt admirable vertu & 
^confiance dont H vous fortifié ^ Fenconi- 
tre de toutes les tentations qui fe drefient 
I 5- pour 
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Monfieur, je fupplie noftre bon Père ce- 
lelte vous en donner plaine iouyflance, 
âolTy à Madamoifelle v<^e bon paity, 
après m'eftre très humblement recom- 
mandé à vos bonnes grâces, & de toute 
voùre bonne & noble Compaîgnye. De 
Genefve ce 13. d'Aouft is^f. 

Voijre très humble Serviteur, 

i B A U D U X N. 

A Monfeigneur 
■ Monfieur de Fallez 
à Bafle. 

Recett le 24. Aoaft 1547. . 
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.s 

iVf ONSEIGNEUR, 

^' Par vos démieres'j'ay recop;neu que je 
nevoùîiawyepoiTit encore fatisfaift quant 
à l'Apologie. (Jotnbien que les trois poinôs 
Sont vous me touchez, ne font pas pour 
ifttarderredition, Vexcufe fe peult faire 
en trois mots, Pource que fi on entroit 
fcmeïqiie pe\l avant eh déclaration, il faul- 
ârolt teuchef des matières cfaattouiUeu- 

fes, 
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fcs, qu'il vault mieulx laiffer dormir. Je 
41e voy point à qui il foit bon fadrelfe 
pour le prefent » attendu la difporiticm du 
, Cemps. Desja elle a fa partie principal^. 
Des aultres perfonnes, je n*ieii trouve nu^ 
le «m foit propre* De 'la desdier à ta Nor 
ÛeSe du Pais Ba&y ceferoit cbofe.odieur 
fe. Ëti Allemaigne quels l^itfr cboifirez 
vouç ? Ainfi j'avmerois miçijlx: qu'il n'y 
euft atiltre entrée. Touchant; la Conchf- 
fion, combien qu'il y a bien matière, voi- 
re très-pertinente à y adjoufter»fieftce 
qu^eftant ainfi couchée , ce n'dt. pas ua 
propos rompu. Cy après, s'il y uocca^a 
qui le requière, vous advifçrex, que vort$ 
aurez à faire , pour y adjoufter ou faîr« 
quelque aultre chôle a part. Combien que 
je remette le tout à volbre difcredan» je 
vous en dis feulement mon advis. 

Quant au party dont vous demandez» 
je crains que vous ne penfiez qvc je btt 
ftifle des mariages en 1 air bien à la volée. 
Mais quoy ? fi me fémblc il que j'ay quetr 
que fondement de raifon oc bonelpoin 
Depuis huiâs mois en çà, le ^s de Mrs 
de Mommort, avec lequel j'ay efté nouTi 
ry en mon enfance, m'a mandé qu!il der» 
(ïroit fur tout fe retirer paar deçà. Se cont 
tinue enceçjopos. Car ce n'eft pas pqoi 
une feule fois qu'il m'a efcrit. C'eft un 

jeusne 



i4i LËrtRES 

Jeusiie homme, au moins de IVâge de 
trente quattre ans, de bonne nature i fort 
hmnain & docile. Mais il s*eft desl^iuché 
en follîes de jeusneflc par cy devant.. A 
cefte heure que Dieu luy a donné fa con- 
gnoiflance,j'efpere qu'il feroit bien à vof- 
tre »é.' Je me fuis enduis diligemment 
<le Nicolas Lofer & de Nicolas Picof fort 
gendre, qui ont parlé à luy, aflàvoîr, sH 
ii*avoit nulle tafcne de maladie, telle que 
l'acquièrent les jeusnes gens en leurs dif- 
folutions. Ils m*ont reipondu <jue non^ 
Sur cela j'ay bafly par fouhet. S'il venoity 
comme jel'attens, jelevouldroye adreffer 
de ma part droift à vous* Et alors vous 
ftdviferiex fi ce vous feroit homme con- 
venable. S'il ne vient dedans un mois, je 
lie fçay que j'en dois attendre. Mais iJ y a 
apparence qu'il doive venir , pour corn- 
mùnicquer avec moy , & incontinàftt s'en 
retourner pour poufler fes quilles. 

Nous avons cuidé perdre le bon Mal* 
donad, car il a efté jufgué à l'extrémité. 
Et encor la fiebvre le tiend au lift, mai^ 
non pas aviec péril eminent, félon que 
nous pouvons juger mr la grâce de Dieu. 
Je vous avoye apprefté du vertjus pour U 

Srovifion d'un an: lequel vous attend , fi 
'advaïiture vous approchez. C'eft le fruiét 

qutf 
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me vous aurez de voftre jardin pour l'an 
?afré. 

Sur ce , Monfieur , après m'eftre humble^ 
inènt recommandé à voftre bonne grâce, 
& celle de Madamoifelle, je prieray nof- 
tre bon Dieu, de vous ayoir tous, deux en 
fa fainfte proteâion , vous conduire Sl 
gouverner , vous envoyer tout ce qu'il 
coenoit vous eftre neceflaire. De Ge^^ 
neSre ce lo. de Septembre i^^j, [ 

Le titre me femblera advis 
bon tel: Excufe cOmpofée 
par N. Jacques de Bour- 
goîgne &c. pour fe purger 
vers la Majefté Impériale 
des calumiiies à luy impo- ' 

fées à l'occafion de fa foy , 
de laquelle il faift coiifef- 
fion. Car le mot d'Apolo-. 
gien'eft pas ufité en Fran- 
çois. 

Vôftre Serviteur & humble Frère ^ 
Jehan Calvin-, 

A Monfeigneur 
. Monfieur de Fallez 
à Bafle. 

Rcfpwidïk le 16. d'Oûobrt 1547. 
• .-••'•■■•• ■•'••\-- LET-' 
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ONSEIGNEUR, 



Depuis mes dernières Lettres il n'y elî 
rien furvenu de nouveau, £i non quenoA 
tre frère deGalIaîs eft retourné ,& a auflî 
amené avec foy le prefent porteur, pour 
voftre fervice. Car Monfieur Budé n'a pas 
trouvé preft celluy dont il vous avoîtparlé. 
Je penfe & me tiens afieuré, que celïuy cy 
vous fera bien iwopre; car il eu loyal « 
ferviable , & l^ait que c'eft d'hpne^eté 

Sour fe porter moàcûement. Vay eâé 
'advis qu'il fe.retirât avecvousfepluiloil 
3u'il feroit poÏTible , & principaÛement 
'aultant que je ne fçay fi vous prendrez 
conclufion de vous mettre en chemin. Ja 
n'ay eu nouvelles de l'homme duquel jé 
vous avoye efcrit. Seulement j'ay enten- 
du qu'il y eiloit furvenu un trouble ï 
Noy on, lequel poflîble caufa retarde : par- 
ce qu'il devoit eftre açcompaigné d*uh 
fien Receveur, lequel aura efté empefché 
avec les aultres. 

Maiftre Guilliaume Fard & Maiftre 
Pierre Viret ont icy efté fept jours. Il 

n'cuft 
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n'euft plus fallu que.vous pour faire plei»» 
ne fefte. Tout fe porte comme de couftu^ 
me. Dieu veuille corriger les difficultés 
par fa grâce, & augmenter fi peu de bien 
q^ll y ji. Le bon Maldonad ne fe peult re^ 
tever. 'Qù*il vous face nul fervice pour 
le prefent^l n'y a point d'efpoir . Mais quant 
vous auriez affaire démon frèî;e, il recçflif 
penferoit la fnulte de l'aulia-e coup. / .., 
Monfieur , après vous avoir prefenté les 
^eâueufes recommandations de nous 
tous, tant à vous qu'à MadamoifeUe, j^ 
prieray noftre bon Dieu de vous javoiu^ 
t^usjours en fa fàinâe carde, vous gout 
yemer par fon Sainft tiprit, vous I^nir 
& a0ifter en toutes fortes, De Genefve aq 
^9. de Septembre i5'47. :■.<-.■■ r 

Tentens aux recommandations ; ^ue ^ ^ 
Maiftre Guilliaume , Maiftrç Pier-i > 
rcr ma femme, tous les amis y font ' ''<■ 
comprins plus d'une douzaine. 
'Je pryeauffi à noftre Seigneur, qu'il ^ 
my plaife gouverner toute voftre 
maifon , à la quelle je defire bien 
cftre recommandé. 

Voftre humble Frère & Serviteur» • 

Jehan Calvin* 

A Monfeigneur ' 

• Monfieur de Fallez. 

Refpondu le 16. d'Oûobrc iT47i;_ 

• K L E T-? 
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• En retournant Taultre jour mes papiers 
pour aultre occafion, j'y trouyay un petit 
tnot de préface que j'avoye faift au retour 
de Maifti-e Pierre Viret. Je le vous envoyé 
maintenant t^non pas tant affin qu'il foitiap- 
j^liequé en ufaige , que pour vous déclai- 
rer comment j'avoye bien faîft ce dont vous 
m'aviez requis': & que par oubly il efloit 
demeuré là. Je ne doubte pas qu'il ne vo- 
le beaucoup de bruiftsjoour leprefent des 
affaires de cette ville. Quoy que vous en 
oiez, nelaiflezpas d'endormir à vollrc 
ayfe. Car il y a "beaucoup de gens qui prea- 
gnent plaifir à mentir , non feulement de 
nos voifms, mais auflî de ceux de dedans^ 
L^ boii Maldonad eft remis au defliis par 
k grâce de Dieu, mais non pas fans grant 
aimculté- 

Monfieur , après m'eftre humblement 
rççoinm^ndé à voftre bonne grâce & de 
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Madamoifelle, je çrieray noftre bon Diei| 
de vous avoir tousjours en fa fainfte gar* 
de. J*attens fur la fin de cefte fepmaine 
nouvelles de vous. Cex6. d'Oâobre. ■• • 

, Voftre humble Frère & Serviteur,; 
Jehan Calvïn. 



LETTRE XXXIX. 



M 



ONSEIGNEUR, 



J'avois différé à vous efcrire, voulant 
commencer par vofbe frère & par Uten- 
hove; mais n'ayant loyfir pour cefle heii^- 
r^, je me fuis advifé de vous efcrire, en 
xètmettantlereile à la fepmaine qui vient, 
quant Jafques Dallichant partira. 

L'imprefïion de voftre Jipologie Fratt" 
fûife fera retardée environ de nuit jours, 
;> K X pour 



poUf la maladiede noftre • Ipprimeiu^ qtjl 
vacquoit à la fonte. J'aurai ca bonne re, 
CDtomandation 1 tant les ^dvertiflèmens 
que m'avez envoyez, <^ue le ^toiit en^ene* 
rai. Cependant la copie Latine dormira, 
ppur le moins iufquç içe.qiienouv'ayons 
aultres nouvelles de vous. 
... Quant à Valerand;, j[e me tiens à ce que 
je vous en ay efcrit quelque fois, que la 
contention avec un tel homme ne vouseft 
ny décente ny convenable, puifqu'il ne fçait 
que c'eft d'honneur ne d'honnefteté ; car 
il fera û impudent de vous oultrager cent 
&is plus que vous ;»'oferiez pa§ Iij5r,!p'a4r 
yantaige u y ena,quifaQss'fnquerif be^iî^ 
coup du mérité de la caufe, vous donnent 
le tord, confiderant la qualité de voflre 
perfonne. Car il leur femble que vous ru 
debvriez p^uftbtayoif i^îtlèjft'çiç ^i k pouf- 
fuivre, fmvant le proverbe: Ne infulies 
cani mortuo. Et j'apperçois que le bon 
Uténhove eh eft las. ! 
• Quoy qu'il en foit,.je'.'ne'i'dlime<|KO 
cligne qu'il vous tourmente la tefte-, & 
vouldfoye bien, vous avoir perfuadé ,- ne 
jien efcrire de luy^ & n'en faire nulle 
mention, non plus qùefiiiamMs vous ne 
4'euÉez cogneu. . Gepeaaant je préfùme 
|}içn qu'il né cetera de^mesdire & ^ir^ 

. :: d« 
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«le" î'ennigé ? Mais ce fera tousjotirs ' à fj| 
plus .grant honte, fans que cela Aeto^ 

ri en rien de voftre réputation. Poui» 
moins je vous prye â'ejqjerimentaf 
quelque tenips, que le filence profitera. .> 
• <Quamà moi, j'en laifle couler beau-^ 
Êoup*pource que ce ne feroit jamais faiéi 
de m'y amufer. St Dieu luy faiô quelque 
jour la grâce de fe recongnoiftre j il aura 
matifere de s'en humilier tant plus ; aultre^ 
ment, G. feront tousjours charbons de feU 
fur fa tefte. Et n'y a meilleur moien d'aA 
fopîries fcandales qu'il s'efforcera de fai* 
re,qu'enmefprifantfa témérité & fôn im* 
pudence. Il me fait bien mal de le v<5îf 
ainfi désbordé. Mais puis qu'il n'y a aul- 
tre remède, il le convient recommande* 
à Dieu, le pryant qu'il luy plaife le redtîH 
re ; & cependant que ce nous foît utt ttiî-» 
rouer pour nous faire cheminer en tant 
plus grant crainte & folicitudé. Quaiit je 
le voy ainli hors des gons,ie tremble tour* 
Mais quoy? Il falloit que l'orgueil & va* 
nité de fon efprît feufïent punys d'une tel- 
le confufion , jufque à ce que Dieu luy 
ait aprins en fon dchole de changer. 
- De vos frères je n'en touche point poUf 
ce coup. Il n'y a eu nuUe faulte envers des 
Gallais, car tout ce que je vous en ay ref- 
K 3 pon^ 
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portdu a éfté fans luy en rien commirnjc^ 
quef , ainfi il n'eft ja befoing d'aidcime 
excufe en ceft endroiâ. Je fuis joiexihc 
que Nicolas vous vient à gré. J'efperé 
qu'il continuera par la gr ace^ de Dieu. > 
- De ne bouger dé là, c*eft chofe conclue 
jusque au prînstemps , s'il ne furvenoit con- 
trainte violente. Dequoy je prye Dieu 
qu'il vous garde par fa rontié ^ & ef- 

rne qu'il le fera. Ainli je me délibère 
ce mois de Janvier , quitter le loua- 
ge de la maifon, pour ce qu'il faut préve- 
nir fix femaines devant la fin de l'an. Car 
j'auroye honte, qu'après l'avoir tenue s'y 
longtemps ^ ayant maifon vous fuflîez à 
loger, attendu qu'elle n'eft nullement 
propre à voihre ufaige, firtôn eilant rac-^ 
couibée. Ce que vous n'obtiendriez pas 
de gens fans raifon- 

Devons donner confeil, comme voua 
le defirez de ce qu'il fera de faire fi 
pieu nous vifite d'un cofté ou d'aultre, je 
ne fcay qu'en dire. Je me tiens icy rf- 
feuré, premièrement que Dieu nous a en 
fa garde : Puis, après s'il hxy plaift que 
nous endurions , que je feray bien heu*- 
reux en mourant en lui. Et de faift^ en- 
x:or que tout fuft bien paîfible, lî ne 
nous fault il. riçn promettre de cer-^ 
tain en ce Monde > u nous n'y voulons 

elbre 
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eftre abjifez, Mais le ternes pçefent nouf 
admonefté plus, que jamais, ae nous pré- 
parer à recevoir ce que Dieu nous envoy- 
ra. Quelque chofe que j'en conçoive, 
je ne laifle pas, quant à mon péril parti-: 
culier , d'endormir à mon àyfe. Si ne fuis-j 
je pas tant ftupide, que je ne prevoye ce 
qui pourroit advenir. Mais eif fuivant le 
chemin auquel il commande que je mar- 
che, j'apprens de rejetter fur luy beau- 
coup de mes folicitudes , fi je ne puis le 
tout. 

Entre cy & trois mois vous verrez cft 
que Dieu vouldra faire , & lors fuivant 
voftre difpofition vous prendrez confeil. 
3*ilnetenoit qu'au verjus, vous trouvç-j 
riez icy voftre cas bien apprefté ; mais 
quelque part où vops foye;t,DiQu ne-vou* 
Wifferaen rien desproveu. ^ . vi 

Sur quoy , Monfieur , après m'eftre hum- 
blement recommandé à voftre bonnQ 
gp-ace, je prieray noftre bon Dieu de 
vous tenii* enfaiainftèprotëftîon, vou» 
eonduifant tousjours par fon Sainft Ef- 
prit, & vous faîfant fervii- à fa gloire, 
avec Madamoifelle , à laquelle aufli j0 
prye eflre recommandé. Ma femme pa-» 
reiUement vous prefente à tous deuxï 
fes humbles recommandations. De Ge-» 
. . . K,4 /':/••.... nefyc» 



befve ce a8 de Novembre JS^T» ' ' * 

Nous defirons d*eftrc re- . /! 

commandez afFeôueufe- . ' ' 

ment à toute la bonne ' ' * '- 
Çompaignie. 

!► ■ ■ 

Voftre Serviteur & humble Frère,, 



Jehan Calvin. 



il.MoDfeignear - 
Monûeur de Fallez. 
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M 



OKSEÎÇNEUR, 



r Je ne vous feray pourleprefentlonouef 
lettres, pourceque je n'eftoïs pas advifé 
que le meiTagér deut fi toft partir. C'eft 
«m Engraveur, lequel eftoit party envirort 
deux heures devant que je pârlaâe à nos- 
fre Imprimeur. Or voyant que vos armoi< 

rîe$ 



j^ÉS^ponr î» formé 4ita Livre n'evffem. fàà 
efté tfopbieà feantes, j'envoiay incontî- 
tient âppîès:, K^leç. a-faiâesr en plomb « oom» 
me -vont vaiez ^ar l*efpreuve. j€ me con« 
fioys bien que vous ne feriez pas many^ 
quhin efeu'']FettitdeQ)endu pour faire la 
choifebieftàpdnÂ.Le Livre n'eft pas en^ 
€ore commeiicé d'imprimer >pourcequ*il 
felloit faire refondre quelques- Lettres éa 
charaâere,qui eftcelluy dontonimprimà 
la Supplication »: bien lifible & de b^ei 
monftre.-Ony commencera celle fepmaiM 
ne, au plaifir de Dieu. Mais^ on ne tou< 
chera point au Latin , jufque. à ce que 
nous ayons devostiouvellcs. De tout lô- 
relie, pource que je n'ay^fiàr îe loyfir î 
celle heure. Je diffère à vous en faird 
refponfe par Robert, coufinde ma fem- 
nie. 

. Kous. avons icy un peu de fafcheries 
par ceux qui dévoient procurer noflrere- 

Eos. Toutefois j'efpere que Tiflue en fera 
onne i & en brief à la rejouiffance dé ceux 
qui défirent que Dieu foit honoré. Mais 
cependant que nos frères font perfecutez 
des ennemis manifeftes, il fault que nous 
foyons troublez de noftre cofléparlesdo- 
meflicques.il y a un bien que le tout eft à 
noftre profift , moyennant que nous fo- 
yons ù bien a;dvifez de le prendre ainfi, 
- i ; 3 K 5 Com- 
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Comme je vous ay mandé par* cy devantV 
ne foiez en poine de rien, qui fé difc, te-< 
nant le tout pour menfong^, jufque à ce; 
que vous entendiez pàrinous» comment il 
en va. . ./ 

Monfieut , après m*eftre humblement) 
recommandé à voftre bonne grace« & dC) 
Madamoifelle, & de toute voftre bonnes 
compaignie , je fupplieray noftre bon Dieu 
de vous avoir en fa gardé, vous conduire, 
par fon Efprit,vous envoyer ce qu'il con- 
gnoit vous eftre expédient. Ce 19. de 
Novembre; 1547. 

Tai envoya par homme 
feur les Lettres de Mr. 
de Varaii. 

Voftre Serviteur & humble Frère, 
Jehan Calvin. 

A Monfeigneur 
Monlîeur de Fallez. 

Receu le 28. Novembre 1547. 
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LETTRE XLi: 



ONSEIGNEUR, 



A ce cjtie je voy par vos dernières Let* 
très que j'ay receu par les jeufnes compaî-^ 
gnons de Hennault, vous attendiez plue 
amples nouvelles de moy, que ne les avftfc 
receues par Sire Nicolas Lofer, qui s'eft 
trouvé mieulx à propos, que le dift Jac- 
ques, pource qu il devoit eftre phiftot là. 

Touchant d'efcrire tant à Mr. le Pro^ 
tonotaire, qu'à Mr. Utenhove, vous i^a- 
•véz lés exciifes que je vous en ay faift, 
lefquelles font vrayes. Quant vous m'au- 
rez mandé lequel fera meilleur au pre- 
mier, en Latin ou en François, j'advife- 
Tay fi je feray mieulx que je n*ay faiét » 
<juant j'y voulus elTayer. Du fécond, je 
penfe que Dieu m'empefcha pour lors, 
i "Je fuis tousjours d'advis que vous laif^ 
fez Valerand pour tel qu'il eft. Neant- 
moins qu'on naytpas occafîon de dire> 
>qiie vous J'empochez -de {ttvk à Difcu, 
j i s'il 
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r'a offre moienj ou offlcpuiffefttppoltde 
Ê^is iieSer ce (jui doit mrç maintenu en 
l'on entier: que vous luy concédiez ce qui 
fiera noimde. Voilage twt, , ., , 

.iïlmejdftmàïduiâcpaitement de!Fercif 
celli? l^eu veille qu'il apprengne de che- 
miner rondement, & qu il commence 4è 
lemonftrer. jComme^e^vous-^V^rftjp^ 
cy devant fit n'y a 'pîK èhbre ^dùr^fBrc 
bruiét, quant luy de.fon coflé deviendra 
jîjuçffikgir Mais, fi jfwilt il ifu'un hoiôme 
^yéjd^^eflxe reputé^liniftre de la Vé- 
irit^» .^yt.^JipfreiM: tous menfongesj'ef- 
Çerè bîpn(que Ûieii 1 inibruira, pour kis- 
ipr-lo^^w^}^ àe[ migtuû-difes. Auffî de 
^pftre ççfté, jeyous F«ye de tafcher à le 
yeteii&, <îe p%ou| q^i'il ne fe desbauche^ 
l^ariDie^ le pourra bien raboter, pour 
1 approprier î fpn iervice. 
^ jPourcequevoftre Apologie devoiteftre 
iM^hepvéey comme eUe eft, voyant le pre» 
Xent farceur yuidejpource qu'il avoîtper- 




fe charger de lapluspart des exemplaires. 
Car je yo^ j quant on le mett en mains 
des voituriers, qu'au bout de trois moii» 
^s ne font pas arrivez. 
, Crfdgowt quç celaii'adyiiift» &prefu* 
1 j maflt 
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en envoyé par liiy qusittre crecos^lDtire^Oke, 
Aoiis eii advifet^ns; :Ç»r mefmes âèft ex- 
pédient qu'il en forte de la iÇâttideWCTN 
delin* âflfiaae^lfeveidr les caltiifiâïîes. 

Je'.n'xy.f4â nid bardié^ù tttfrt* pottf- 
■ce^'ii s'eftriemÎ6^ài VÔÛ&, Wgutoit iés 
hitàis quel voiiâ Itiy àvie% fi»% de ^atuité^ 
;pour argument qu'il Ife'tenôît bien plus 
qùè: certain rd^- yôfljr^ éqtiît^ , quant- 41 
.vous auroit: fîii'ft -féi^içev Je ii^fayf ^ùfe Ifc 
meilleur ferolt; dU Vôiie tna^ch^é 1 ^ôa^ 
pource oue je jie rfi]y€mn&.gmfes , & 
cxmgnoîffant l'nôlhiîiè àînfi'^lîmpTe, voire 
,q^'iry.apijié,'.j'cnay.faid)nioins de diffi- 
culté. ., -,-;r,: ' ',T \ 

Du compte , je vous en qiapâpi^iytfc^l^t 
j'en auray faift. Vous troûverâaique j'ay 
fuiyy yos Mémoires en t^t & par tout, 
voire jpluftot que mon jugement. Du La- 
tin, il demeure en requoy, jufque à ce 
que vous en aiez aultrement advilé. 

Nous avons eu depuis quelcjues jours af- 
fez desfafcheries.Pour le moms, n c'eftoit 
à fouhaitter , j'en vouldrois bien moins. 
Mais noftre confolation & joye eft tant en 
la bonne confcience que nous avons de 
fervir à Dieu fidèlement , qu'en l'efpoir 
qu'il donnera bonne iffue à tout. Il nous 
if^t.experimenter que noftre vie en ce 
- ; . -" mon-. 
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:inondé eft une bataillé. Car qudqiie choi- 
.fe que Dieu nous en monfire , encor y en 
.a il bien peu qui fe puiflènt tenir d'y cner«- 
cher leur repos. 

Monfieur, après m*eftre humblement 
.recommandé à voftre bonne grâce &f de 
A4adamoifelle,ûn$ oublier la Donne com* 
paignie > je fupplieray noftre bon Dieu 
de vous avoir en fa lainâe garde, vous 
ailifterde plus en plus, &'vous fortifier 
par fonËfprit, pour refifter à tous aflaidts. 
Cex3. de Nôvonbre i5'47. 

Voiftre Serviteur & humble Frète, 

Charles Despeville. 

A Monfeigneur 

Monûeur de Fallaix 
^ àBafle. 

* Receu le lo. Janvier 1548. 
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M 



onseigneur; 



. Ilm*eftfoiibvenu, qu'en mes dernières 
Lettres je ne vous avoye rien touché du 
Brodeur. Jen'avpye garde dé vous efcri- 
re-par luy; ><:;ar il s'en eft allé fans m'en 
fonner mot, ayant efté mefme adverty 
parmoy, que vous m'aviez contremandé. 
qu'il ne bougeât. Et pour ce qu'il eftoit 
deftitué, je luy avoye advaince par pitié* 
«quelque pièce pour fe mettre eitbefongnè^' 
Sur cela il s'eft retiré par devers vous, con- 
tre mon confeil, & fans m'en rien dire.' 
Si je n'euffe fceupar vos Lettres qu'il ef- 
toit là , je l'eulïe penfé bien loing d'un* 
aultre cofté. • <,.:... 

Je ne vous ay auffi rien répondu fur 
l'article des trois perfonnes; Vous fçavez' 
qu'en ce cas la perfonne faift beaucoup, 
pour donner entrée aux propos , & con- 
duire les affaires jufjjue à leur efFeft. Main- 
tenant l'incommodité eft grande pour Ijt 

diftan- 
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diilance des lieux. Toutefpis.il fauUra 
voir des moiens paifiblement, tel que le 
temps les offrira. 

J'avo^s a^fli bi^i pid[>lid-VQU|Sx maade^ 
qu'il n'y a rien de concludcentn^ lejRoy ce 
Berne pour la defenfe de ces pays. Vous 
pouvez mieubc fçavoir par delà» en ^ud» 
le difpofition^ff>nt-tout€;sTl§s.>yjgiiçsfl §f 
croy qu'il fetir ferbit tetûps de lejôiiidf e^ 
ou jamais. C'ell pitié qu'ils n'ont aultre 
J(bing de leur porte, affayoi<:C.ionftâncfe"*. 
Ainfi il eft bien à craindre qu'ils ne de- 
viennent faiges après coup, ouplufîoMr 
près les coups, quant ils les aufont re* 
cpus., .; .. •. .- ■■ ■ v ■ .■; ,:.■.■■•■ ",;: 
■ J'eufle volontiers efcrît tant à voftre 
Frère qu'à Wtenhovei tpais je ne fçay 
comment cela s'eft fai^/oue |é n'ay peu 
sirracher de mon efprlt dedu^lgin qui me 
vint à gré; J'avoyeoien commence, .voi-{ 
re à tous deux; mais-j'ay çfté en lafincon-t 
traind de placquer là tout. Ain/fi j'eftoye 
en doubte lequel fcroit meilleur, d'efcrire 
en Latin ou en François à Mr. le Protb-; 
notaire; Si 4'adveïtatace: vous trouvez bon 
qu'il fe fiîicei mandez le mpy piir le Cou-: 
, •. . Tier* 

-* La TiSe de Confiance , qm tvoit embnffé le.patti des 
Protcftans , fin «.ttaquéc par les Efpagnol^ , le j. d'Août 
IÎ48. cnfuite çiife au Ban de TEsaiiïe, & contrainte de fe 
itadie au Roi Ferdis^nd ia-xiuiù^'O&iahic^SltitUti. --^ 
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rier, &]emeferay force, quoy qu'il en 
oit. 

Monfîeur , après m'eftre humblement 
•ecommandé à vollre bonne grâce & de 
Vfâdamoîfellé, &V6us îjivoir aufli prefen* 
!é à tous deux les recommendations de 
na femme, je prieray nolbe bon Dieu de 
irous avoir en fji fainae garde, fe fervaût 
Je vous tousjours à fa gloire, vous coa-. 
folant en toutes fafcheries, & vous forti- 
gant de plus en plus. De Genéfve ce 6. de 
Décembre i5'47. 

]eAcGxc bien eftre recom- 
mairdé à toute la bonne 
Gompaignie. 

Vcftre Serviteur & humble Frère, 

Jehan Calvin., 

À Mdnfeîgneur 

' Monliear de Fallez ' 

- à Baûe. 

Recett le 04. Décembre 1547 1 
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LETTRE XLIIi; 



M 



ONSEIGNEUR, 



•„;En attendant le jretoiir de Sire Nicolas» 
je ne vous feray plus longues Lettres, car 
par luy j'attens plus amples nouvelles. Au 
refte, s'il ne tient qu'à ma dii^brition, âU. 
plaifir de Dieu je ne faùldfay à ina pro- 
melTe. Maïs pour ce que je ne fujs pfis eia! 
ma liberté , il fauldra que j'attende , com- 
ment lés chof(K fe porteront: Nous a- 
vons , Diçu mercy , aultre tranquillitéi 
qûé du'teras du billet. Mais il n'y a jamais 
faifon en l'année, en laquelle je n'ayecer 
vre taillée, & plus que je n'en fcauroyé 
defpecher, quant je leroye bien bon Cou- 
fturîer. 

Ce auï thé tient pour céfte'heure vous 
fera déclairé, fi je puis aller par delà. Et 
encor que je feuffe retenu par quelque af- 
faire furvenant , (jue je ne prevoy pas , 
Maiftre Pierre Viret le vous dira pour 
moy , lequel eft preft de fupplier au def- 
-T Z ^ I fault 
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Suit. ^Mùis^ devait que parler -de fupplér 
Bient,nous verrons ce que Dieu nous per- 
néttera. 

i Quant aux livres, auprîsque j'ai faift 
arec rimprimèur , joinft ce qui a tûé delr 
piendaau Tailleur qui a foitt les Armoi- 
ries, le cent vous reviendroït à environ 
lin efcu. Je donnav trois Jflorins de Savor 
^e, c'eft à dire tcftons au Tailjeér,^ pout 
lapoine; puisily a fa.noumture.. Cela 
avec environ un téfton qu'il- coufta de le 
Faire retourner, -^eft par é^effys l'impréf'- 
Son. ' 

Il )r.en a^eu huid cents exemplaires. J'ay 
permis à llmp^meùr qu'il en'f étirât pour 
ïoy un Aent, desduifant aultant/r<? rata 
(va le tout: La fln*a efté que par ce moien 
il s'en efpandit en France. J'en ay envoyé 
cà & là environ cinquante.. .. Entre auî- 
tres, à Madame de Ferrare *. Combien 

3ue cela ne vous empefchera de luy en a- 
refler une Coppie avec Lettres. Les fept 
cents en tous frez montoient à fept efcus. 
Jecroy queRené, excepté la diligence, 
aura efté fidèle. 

Sur ce Monfieur, aprez m'eftre afFec- 

taeufement recommandé à voftre bonne 

L % gra- 

* Renée de France fille d^ Loms XII. Epouft 
^H^çulerl^uc de Fenare. 
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grâce, & de Madamoifelle, & vous atou^ 
auffi prefenté à tous deux les recomment 
dations de ma femme, je fupplieray noilre 
bon Dieu de vous avoir tousjours en fa 
garde, vous conduire par fon Efprit, & 
vous augmenter en toutes fes grâces. Gç 
24. de Janvier 1548. 

Je defîre bien d'eftre re- 
commandé aux bonnes 
Damoifelles , que je n'ay 
jamais veues ,& ma fem- 
me le femblable. 

Voflxe humble Frère & Serviteur^ 

Jehan Calvin. 

A Monfeigneur : 

- Monûcur de.Falkz. 

Receu le 8. Février 1548. . s 
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ONSEIGNEtJR, 



.' Suivant îarefolution prinfcttitre notis^ 
la venue de Sire Nicoîas Lofer vous fera 
bien opportune cour exequuter le voyage^ 
fivoftre difpôfition le foufFre, Il aevoir 
aller jufque à Stra^ôurg. Mais àffin que, 
vous ne feufliéz' retarde, jay advancé un.', 
peu fon partement. Je fefpons à ceux qui 
me demandent" de vous, que desja VQUSf 
fouhaitteriez d*éftre icy. Mais fi vous f: 
viendrez ou non, qu'on le verra avec lé 
temps. - . ■■ . j 

Touchant le pàyemen^ dont vous me 
touchaftes,'^ je croy que vous en demeu^ 
rerez de bon accord. Du relie, nous en 

Ç trierons qùaiid vous ferez fur le lieu, 
ànt y a, que le Miniflxe du viUage elb. 
homme de bonne forte. Mais fe fera à 
vous de conclurre, quant vous fereï ve- 
nu. Cependant- nous regarderons çà & là, 
pour avoir le chois de ce qui vous plaira le 
"* - -* L 3 mîeulx. 
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mieulx. Je gardef ay les derux quittancés 
juftjue à voftre venue- 
Sur ce Monfîeur , aprez m'eftre hum- 
blement recemmandé à voftre bonne gra??- 
ce je fiipplieray noftre-bon Dieu de vcms 
maintenir toujours en fa garde, vous con- 
duire par fon Sainft Efprit, & vous aifîs- 
ter en tout & par tout, -^ous vous ptions 
ma femme '&Tnoy de pfefenter auflî ricfs 
humbles recommandations à Madamoifel- 
îe^ fans oublier Madamoif elle de Bredan, 
Ce penultiêlinè de Febvrier 1 548 . ■ 

fepenfove bîeil que le Sire 
Nicolas aevbit partir, &€f- 
trie le meflâîger, Ma^iscefe- 
& pour d'icy à cinq bu iîx 

Éùrs. Ceperi.dant jen ay vqu- 
différer à donner les pre- 
èiite, à Mr. Brevaflis. 

Voftre Serviteur , humble Frère 
. '-^ &• entier Amy, 

Jehan CalvinI 

A'iMonfeîgneur 
j\N^onfieuf de Fàlîez , 



àBafle. 



Receu le 7- Mars ;ï548. 
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ON SEIGNEUR, 



Vos Lettres font venues bien à poînÔ, 
pour empefchet le partcment de mon fre^ 
re ; car c?eftoit chofe conclue, fi je n'euflie 
efté averty. Mais pour vous dire moii ad-ç 
vis fur les raifôns qui vous retiennent. là/ 
je ne trouve pas qu'elles dèuflent avoir tek 
le importance.; Vous vbiez comme; je 
vousenefcrisprivéement; &iié crains pas 
de le faire , eftant advoué par vous. » 

. Je n'avoyè pas eftimé qu'il vous fallut 
renoncer expreffément à la BourgeoifieJ» 
Combien que je prevôye bien cela comniè 
une renonciation tacite, quant vous au-î 
riez arrefté voflxe demeure en aùltre Sei- 
gneurie. Puis qu'il y a d-afdvantaige, c'éffi 
raifon de paiTer par là^ 'finon qu'on peult 
obtenir quelque modération*. Alïavbirs 
quant menue vous feriez plus long temjpd 
abfent , qu'en vousf offrant à faire tous^ 
devoirs de Bourgeois en ytoflre abfencc, 
L 4 qu'il 
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qu'il leur pleuft vous retenir. Ou bien, 
s il n*y avoit point d'efperance quant à 
cela , il feroit queftion de prefenter nou- 
velle requefte lur la rçfpojnfe qu'ils vous 
ont donnée, pour les prier^ que cas adve^ 
nant , que voitre commodité portât de vous 
tenir icy, ou après que vous y feriez ve* 
nu, qu'il ne- vous full: pas propre de re- 
tourner, qu'ils fe contentaflent de renon- 
ciation par Procureur. 

Combien c^ue je vouldroye coucher les 
deux conditions en telle forte. Comme 
ainfifoit qu'ils vous ayent refpondu com-^ 
me ils ont , vous eflint incertain quant 
vous ferez venu par deçà, fi vous trouve- 
rez bon d'y faire voftre refîdence , les 
vouldriez bien fupplier, qu'en fuppliant 
comme il fera de, raifon à ce qui pourroit 
deffaillirpar votlre abfence, il leur pleuiî 
vous retenir encore pour quelque temps, 
& en fomme vous prolonger le terme. Ou 
bien craignant de les importuner , que 
pour le moins vous les priez d'accepter 
renonciation par Lettres , à caufe de là 
foibleffe de voftre perfonne, comme ils 
fcavent que vous n'eftes pas fi portatif. En 
ce faifant vous leur ofteriez une partie de 
k foufpeçon qu'ils peuvent concevoir , que 
vous les voulez abandonner. Tant va, 
qu'ils auront, fe mé fen^le , plus d oc-; 
i'.^ * • .. ' cafion 
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^afion dé fe contenter. Quoi qù'îljett foit', 
jen!ay pas cfperé que le droiâ de Bourr 
geoifie vous demeurât à la longue* i * 
. Touchant du bruid que vos mftres ont 
iemé pour vous calumnier, cela ne m'esi* 
bahtt guère, Mefme j'ay bienrfaiâ: mcwft 
compte que vous ne partiriez pâsyfans que 
^plufieurs en diflent leur rattelée^^Et vous 
fault préparer à cela tant pour Taultre an-, 
née que pour ceftecy. Toutefois il y a un 
bon reconfort, que cela s'en va tgntoft 
en fumée. Je crains encor moins la mena- 
ce faifte en Toreille. Car il faiildroit gràn^ 
de entreprife en un tel chemin: Et ne 
fçay qui en oferoit eftre le chef enfigrant 
difficulté & fi gros hazart. Briêf je n'y 
appercois nul danger pour vous, félon que 
nous avions difpofé les journées. Mais 
puifque vous trouvez meilleur de différer 
pour quelques mois, & que le confeil 
d'aulcuns amis le porte ainh , je ne voul-^; 
droye vous en faire plus grande inftance: 
& m'accorde pluftot à ce dellay , quVfl 
yous folicitant au contraire vous mettre 
çn mal danger ny en fafcherie. 

Je ne fçay pas fi ceft elle defcouvrirales 
confeils de ceux qui peuvent troubler le 
monde. Quant à moy , je ne le penfe pas 3^ 
s'il n'y furvient quelque acciaent nou-^ 
ve4U. Toutefois je ne me fie pas .tant en 

^..::.A ^ S nos 
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jios con^ânres,'^e jen'attendelèteinps^ 
•& nié remette à ce qui plaixa à Dieu ça 
difoofer. • .... >. : 

' ÈncôreqoevollreveriuéiîMt-retardée, 
il n^ auraf nul intereft; pour k maifon ; car 
je n'avdye^éfté nul -marché. Seulement 
j'ayoye achepté un bontonn«audevin,teî 
qu'il feroit difficile à recouvrer. Aiais je 
m'en.fùis defiàiâ fws difficulté, & mef* 
foeàrëqùéfte. Aînfice fera à vous d'ad- 
irifCT', comme les affaires fc porteront par 
delà , & fur ce prendre confeil. Et ne 
foiez en poinei que niil prengne mal ce 
changement: car combien que tous ceux 
de voftre cognoiffance délirent bien de 
vous voir icy , toutefois il n'y a celluy qui 
ne préfère voftre conraiodité & repos. 

Si i'eufle trouvé melîàiger propre , je 
n*eufle pas attendu fi longtems à vous en- 
Voier le Supplément des Apologies. Mais 
jènefcay par quel moien, car ]ufqu*icy 
îl ne seft offert ne voiture ne porteur^ 
Quant Je le pburray faire, je n'y fauldray; 
Des Latines , vous ne m'en avez point 
déclairé voftre vouloir, que je fçachev 
Plùftoft vous remettiez cela à voftre ve- 
nue. ParqUoy, mandez moy s'il vous plaift 
çn un mot, qu'on leis imprime , & il fe 
ièrai 

: Sur ce MoiâGtigneur,ât>rèzm'eftre hum- 
ble- 
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blemeîit recommandé à voftre bonne^ra- 
cé, je prieray nôftre boû Dieu àe voua 
tenir en fa-proteÔion, avoir tel foing dé 
vous, que tous vos pas foient guidez par 
luyr.& vousiaire fervir tou$jours,deJ)lu([ 
en plus kik gloire. Ma ifemme ious Ipre4 
fente auffi fes humbles recommendations. 
Et tous deux defirons d'eftre bien recom^ 
mandé àMadamoifeUe, & à Mad«mo^eu4 
deBredan; Ce 3. d'Apvril. " 

' • Voftre hûmblé Freré SrServitedr; 

■r 
J E H A N C A t y ï K.' 

A Monfeîgneur • ^ 

.Mbnfiéur de Fallez. . 

Receue le 12. Àpvrîl 1^48. 
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ON SEIGNEUR, 



•Je croy qiî'il vauldra mieulx que aînfî 
foit.S'il eull efté poffiblede parler enfem- 
b^pourleçoi^tçaô, je l'eufle bien defi- 
ré. Mais je ne içay s'il vous viendra à 
poinft de venir cefte fepmaine. Tanty a. 
que l'homme offre, en cas qu'il laiflàil fa 
femme veufve fans enfans , qu'elle ait 
mille lefcus. En cas qu'il luy laiflaft des 
enfans, qu'elle en euft la moiftié , à telle 
condition que fi elle fc marioit aprè»: & 
euft auffi enfans du fécond mariage, qu'el- 
le ne les peuft advancer non plus les pre- 
miers. L'aflignation prefente fe fera fur 
rinftrument del*aris , avec promelTe quand 
il aura retiré fon argent à cofté. Il m'eft 
ad vis que fon offre eft aflez libéral. Car il 

eft 

* Cette Lettre eft écrite par Baudouiii , & fignée par Calrip. 
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cÔteèûnesboûique le mary retieimequeir 
que bride en fa main. .:!'.;. b / i 

Des nopces j'efpere que nous en ferons 
bien. Il fauldra ^u'il y ayt qtt^ue-Gc^^^ 
pagnîe, mais non pas mùKîtùdé.'^Et èïP 
cores ce ne fera pomt poiifr yotiS |>ï 
car il fauldra attîgnelrWfoèisi^^^j^ 
que dix perfomiès en ferbilt Ik-fûifônVeti'^ 
trelefquels je^me compte;' iPotirceqû^l 
mon frère n'eft pas icy^ je ttëfpay^iWm 
pourra faire tenir Lettré à* Dole ' vêf^ 
Bafle. Je croy èien que oùy^, quaiït ellc3 
feroîent icy pour tout le jottr /dé demàiw 

J'avoye oublié du vongeUÎ'Àé Prahcei 
C'eft de vous ^re que jene4eïîfeuve\)ôirit 
hallif. Et encore ce n'eft point pour *é 
qu'il a. de liquide , m^is nour foUiciter 
^dcjué à^anraig?e pà^^ Je'' defire 

bien g^il -^aife^, à JDieu,,dyQ vous amener 
rjour Doirë du vih fur le Uéir, & bien toft. 
ai le porteur fuft party plus matin, voik 
en euffiez eu un flafcon; S-ît' y âvoit mo- 
yen de vous en départir la moitié. Une 
féroît point èfpargné ; mais quant j'en ay 
prins confeil, j'ay trouvé que non. 

Sur ce , Monfîeur , après vous avoir 
faift mes recommandations à voftre bon- 
ne grâce, & de Madamoifelle,& de tou- 
te la maifon > je prieray le ijeigneur de 

vous 
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%ba$ ÀVQlrle» fa gâidc- ;^De Genëfve ce 

17. de Juillet. ^^ 

^S:UpeS««Hfj#refeçou- -^ 

i«p«.you§{ï<#)ffàifiml;dfis . ..) 

eafçyfeSi. -plu? jj^»ç;à deroy 

ppurvou5,i'avoiç toutesfois 

H^ coQtraiil^;' 4e, luy fH-pr ; 1 

wettte yops en'acrijreï ; rGe 

fUe ^'av^ïfe ,djeiibêré> de : Mi - , 

Dç^^hier pàî Mf. de Parey. • . .: 

I^s}l.(%li^ de venir ttsmt ^,; 

il:.4oi^- i»»^ ^Ç f^^^ ^ > 

iwiiaée. . ■ - ; •■;. :•■■•■ .-?• 

; :'■-■ ■■ JiB^f-îï' GALviiîi S<|uchéi 

AMonfeigneur ' :....!•... jjrr q '■-', 
IklonCeiu: Je. Fallez. , . . ' . 

Recéu je -i?, JuIIet 'ij^. Refponda. '. 
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M 



ONSEI:0jSrEUR> r . r ; 

. Je vous remercié m nom : iie .tous , i dd 
U Ppine qvi-U yjuus a plen prendre -à noiii 
^yder , \\\ d'âdv|inture le raaùlvajs train 
gui s'eft mené en cacheté,; fe^.Quwa'coW 
rigeri Toutefois je ti:ou!ve''^ue' Vexâlmea 
ne fufîiw pas;.Mrârren venir i bouc-: "Noïs 
avons l?ie^'4eafettdu.flu.garfônf&;à cefte 
çjaljkéjîj-eïtfe deianterenfemblepcfUtradJ 
yéçii;i:.Môlsdll on: ljBS>véùIt''cain^aihtfé du 
temps paffé, il ieroit meftier de les ferrer 
de pi^§pxès^Mefmëiln'y a^û'ï^âinoîn 
qui depofe que le Frère s'en eft courrou- 
ça* Or il nous a nyé que jamais il s'en fiift 
âpperceu. 

Hier je fus tiré du ConJ5iî;oirepar quel- 
que alFaire extraordinaire, tîeîlèffièrit que 
je ne peu voir comme on traifta ce gal- 
lant.Et mes Frères font à cefte heure em- 
pefchez a la Vifitation * , oii il me éault aufli 
bien aller. Cependant j'efpere que ce que 

nous 

* Inftituée en lîjo, Ti* dt Calvin far Btuft 
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nous avons , fervira beaucoup pour en- 
trée. De ce qu'il defFauldra je vous en ad- 
vertiray de boucheauplaifir de Dieu, vous 
remerciant humblement de-voftre convy 
tant libéral. Combien que je me tiens tous-: 
jours afleuré du bon vouloir, encor que 
vous ne m'en enfliez- dit mot. 

Sur quoy Monfeigneur, ei^t con- 
trainâ de faire fin, je lûpplye ndftre bon 
Dieu vous avoir en fafainéte garde , & vous 
guider par fon efprit à ce qui luy eft a^grea- 
ble ,pour riorifier fon nom en vous jmque 
i la fin. j efoere qu'ils nous fera la grâce 
de faire la Cène enfemble,- combien que 
nous fbycHis Ceparez de lieu. Ainfi je me 
recommandera^ à la bonne grâce de vous 
& de Madamoifelle.Ce X4^ae Décembre; 

.Voftre humble Frère & Serviteur, 

Jehan Calvin; 

A Monfeigoeûr ' 
Mooiieur de Falle?. > 



I.ÊT- 



<77 




LETTRE XLVIH: 



C - 




.1:1: . I . ; i • «ly 
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Je vous prye qu'U vous plaife me mzn- 
der. enun J9Q)t, fi jç dois.cpnlî^tir, à 
Monfienf<ïéfoayqu*a retourne en ît?-; 
lié. Delà cdmnîimori, |é la defpecheray 
comme imi^oflible.. Md^ 1^ d^fl&çul(;é^ftj|. 
s3 acjt jJinFle m^igpjpu ipn , ^ai^ami 

?[ûirnè*?eïgarepar les chemins. Toute- 
ois il ne femble pas qu'il veuille faire^qu*- 
bien. Mais je vous p^^'^^i^p^ ^vxx4 
tre advis. c -'* - ^ j . ^ w - ,.. _^ 

jQuant aj^ pajOTé, ayant .ouy^tout ce mi'il 



a^fèçue :, je n^ trpuy ç pas , j ^ 
tçikMeiït ^qu*y a befoîng d*eftre^tenù dçj 



r,ant rauoiu. 



préz, de ^çÙT de fés metariçhpïïés, ^ .. 
7ïftluYeïîç,;s'^ yops en foùxiqitjjilfeqi- 



u fë pottèroii: aiion arriyée. , Ppiïr ce que 



purcsqçe^ 



j'a'V na!fliei;apr,âs m'eilre,^^ 
recqmm^nae i la PPUT^^ Sf^^e. de vous , 



d^ îiliidâÉbifelie. Je fïipplierây nottre bon* 

M Dieu 
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I^eu Vbtfe'àtoîr'eft fà plrotèôîM, & f(M. 
faite fentir en toutes Wtes qu'A a foïng 
de vous. De Genefvç ce xx. de Mars 

Voftre Serviteur & humble Frère, 



Ji Monfeignelif ^ 
MoQÛeur 4ç Filiez, 







LETTRE XUX. 

• • ,■ . • ■ . • ' ■ j 

* • * ••-..■' ... - ■ . . . . \ . 

JWEoNSEiGî^EUR; -^ ; 

Je vous ay'èïîvoyé ce porteur, à caufe. 
^ê]e reccuç hier Lettres de Lion, qiy^ 
contiennent la claufale icy couchée î 
„ Si le perfonnàîge avoît dévotion de be-- 
,,-ïongncr avec liioy, çefte, il en fer oit 
^ temps.Car j'ay divers mbiens d'employer 
,f les denier? àprofifthônefltei dont j^efpcs- 
^rc, moyennant la benèdiftion du Seig- 
«f fiçuxquecbàfcunieroit cputent. J'en 
%. y ..^a-i^i^mr': . „attens 
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n ftttens^ toute heure réféohfe, & vous' 
„ prye que ce foit en brieF. Car vous rça-» 
„ vez (ju'il advient en un,e heure, ce qui 
„ ne faift'en cent. Et je voy^plufieurs fe- 
,,.neftres ouvertes, qu'il me font à pro- 
,*, p6s- Mais la principalle feroit que je 
„ peufle voler un bon coup au lieu occ. " 

Cen'eft point par deffiance que je ne 
vous ay mandé l'original, mais pour rai* 
fon qui vous contentera, quant il plaira à 
Dieu vous amener jufque icy. Je fçai qu'il, 
y a bien à prendre confeil en matière de 
telle importance. Mais vous fcavez de 
quoy VOIS m'aViei rei^jiîs. C'e'tt qu*il fe 
hft Quelque cftofé jpour cefle foire, qui 
m'a îaift foliciter plus haftivement. 

Il vous foi^yient de rQf$*e.qu^yousfa|(ft 
par les aidtres lettres. De l'homme, |5 
vous en ay dift ce que j'en cognois. C'eft 
^'il eft d'une induftrje; grande , & Jdè 
preudhojDie en laquiellc je^m'oferoye bif» 
lier j^%^e.gli bout. Je- vous prye doest 
Monfeigiieur, de me vQuloBr>ij»nd€ï yof- 
.tre intention, affin que j'aye à luy faire 
refponfe par Nicolas Picot. Qui fera l'en- 
droiâ: , ou je pricra?v' nÔftfe^Sfeigrieiû-lie 
rvous avoir €31 ugar(ïe,J^tis^^;^^ 
.'qu'il co^oit vous eiftre' ekpisdjettt, ^^rà 
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tre boBSie. grâce de tous deux* > Ce Meir. 
crédy*. 

Voftrehumbfc Frère &iS'ervîtéur, 



A Monfeigneur. 
..Monûeuc deFallez.- 



ReipMtitf'» 



i: 
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,.Ô'.N'g.gjGIsîE>trR.i,..-. .. 

o'Je rens gracçs'à noftre bon' 'bien ;^ de 
«» aa'il nous a i%$jDu^d)£^ bdâàltt^ïi^avélf 
Iwdk h. fâSieé qu^ vdus ai Mêûd^eyfmè 
•c[ue fions ayons efté co&tarifUw^-kiBSàiâi- 

ièt la page 34. 
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àSe. Quant nous en eaffidns éfté advérôî 
à temps , ncmif Truffions pryé félon qflé 
nous y fiflîops tenus. Mais paifqnlla-fi 
bien oefoigné fans nous appeîler à l'ayde^ 
nous avions à le remérekF doublement 
ii mefme ma joye s'augmente de ce q^i 
fentens «ne ceôe Vifitatk» vous a fervjT 
à demy de médecine, pour vous rcRdrè 
phiSTobufle. Quoy qu'il en foit, puifqU|p 
BOUS avc^s lin Dieu <^ui p^te en un thô^ 
toent iians difEcuJté retirer les liens- ^ 
fepulcljre ^ il Iç pourra bîèrt poum^eri^ 
au bout tàlnt qu'il vouldra fani pennét%t<é 

Su^ib tonbbent ded^s ,ju£:|ue à <:e qu*^ ejlk 
ût temps. ' .' * 

8i j'avois hfût d^eienve 4l MadamoMeî* 
Ic,|c luy manderois que fes Lettres m'dht 
aprms quf il é&. bon dç Hre jufque au hôid 
devant qïwr jugera Câr^j^à^'Ciliâé eftre ISifi 
prinsencla^ féconde In^^; -dû ëlle^ifid 
mandoit du dangier où vous avez -«jlftë^ 
CDadneniâùe la^rùdénéèrTm^a aydé à mq 
sareair. Tant y a,; que j'àf .èfte fingdîe^ 
rement icbniblé, devaâr ^ti^avoir eu^lé 
loyfirideîmefafdier. ' •'• '' • '; -•' P 

■f Quanr4'T^i4T.e dont Vous m-aye2-'.éP 
çriti, voâw; venue n'a ç^jîht èiM âîf^^ 
gaée depar néU8.Mâ^(<é^hâiaint'le -bi'à!^ 
TOle ,' ^ ne 'içi^r&B» dôat M ' vient, Tiiot 
quelle wiusc^ipacbii 'Qâam^ m^eh fSr^ 

-- 1 M 3 1«, 



le, je laifle collier cela» fans mettre poT<* 
ne de le refiiter. Car il y eft paffé quel- 
qu'un venant de Strasbourg, qmen adiâ 
comme s'il avoit fceu vôilre intention; 
J'arquoy il m'eft ad vis que ce feroit poine 
perdue de nyer, mais que le plus expédient 
eUd'enlaiiTermufer chafcun ce qail voul-' 
Ara- 

.j; Tel eft venu à moy j qui ma racompté 
Sun Gentilhomme nommé ainfi,xiui« ef=; 
^oit. retiré à Strasbourg &c. Gomme sil 
«nêuft plus Qongneu plus que moT.Qunntil 
xne demandoit oçs choies manifeâies , pour-i 
jce ;que c'euft efté impudence d'en faire 
de l'ignorant , "je luy concedois aultant 
qu'il eftoit" neceflkire. Ainfif nous diilî- 
inulerons aultant que nous' verrons qu^il 
pourra ;profiter.„ Cependant faiôes-ivof- 
tre compte, qu'on deyife. de voflire e&at 
&^;yo&xesbievuze.i izm ayoirrcônimifiion 

^ÇVOUS. ; oy ■'. ■ ■ ■; ,"'.. l.i.-- •.•: 

srTouçhant la jdajce, le Sire >Scoks en 
terftjcommeille Vous a promis^' & nous 
%Yej3)uy. SeuleîQent il y a -tihe difficulté» 
que fi on la Kaulfoiti-ain/i qucilc'bruift 
eneil,!^ I^as oultr^ia jufteVaîenr, mais 
oplitç le: pris qu'il; en- vouîdioit .donnée^ 
q^MJferoit.derrairibçn tel.çaçx: NpmJm-* 
Içiç^noftre pr^j^iki que par ^Hon éUcr 
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r^KIcok^ rie Vôuldroit palTer oultre les deui 
ccenrs ou environ. Non pas que la pièce 
-ne les vaille i mais p^ource que fa commor* 
dite ne s*éteiki que jufque la. G'eft desja 
un fcru^ufe^^ nous moleâc» -ij 

; Quant ce liisu^là ne vous duirôit, H.f 
-en a un âulCï*e'en Braulle; à deux bonnes 
Jieux loing, fflaÎEf je craindi^ois que ce fuft 
tfop loing, cac c'eft grande conuàodi^é 
«d'eftrè votfin^de la viiléi condbien que ec 
-lieu que je dis eft aiTet prochain du laçi 
Eh fomffle'j fi c'eftbit à: fouhaîtter * jft 
voiddrois bien que q^uelqu'un vous peiût 
prefter fon œitjde paour quête occafions 
sœ nous efchappent. r .. .ci 

. : J'entens bien par • vos Lettres • gid efk 
qui vous jretient , mais je crôy que de cdk 
te doubté il en pourroitelb'e décidera 
-cefte heurcr <Juant'je confidere te touf j 
mon defir feroit que d.e première arr i v:éd 
vous fèuffiei bien loge ^j&yoftfe caà fout 
bien ordonné. Mais eh voftrë abfehce ÎÏjgA 
bien difficile de vousr proveoirde lied pâ# 
i^ttptr^ iDe logis; à louage en la ville , ce-ï 
la fe pejilt faire làhs grant interdl. Maa 
ce -quï tiré plus longiîe queue ^ ne fe peiiïf 
bonûemenr defpecner , quela veûen?^ 
Ibit< IDair'Doftre bontèntementne fera-pa^ 

kvoftre; :••■•-■• ;•' .'-:!. -..y 

i\ Plenftiài Disu. due; vonis peuiEec efUef 
-qi.'i M 4 îcy 



(^ . ' LET.TaE;Sri 

icy'potir Jùfer idc rot»pôJ?mnil^ |?«îïidWi 
Wdle nous duTje. Toutefej'efperft que 
é rûn ne ikpt à poifiô «.np^t^ijecouce- 
ioBs à un fluki-e; Je prain^ éc nùos rèUiv 
<îer , fi je vous dis 4ue.àoârj( 6eigne»r 
|i6iis affligé aulcunemeUt. ék peAe. . ^ais 
j-aymemieulx.que Yoiis eaâ^ffi ftdyei> 
ty de bonne heure ppu2l> voi^s itStiueè^ 
ique d'eibe fiiiprins au de^voyèù. Bu 
scRct vous ene^s deuetncâ£ infûtroîé, 
cojnnle je penifi; Car je pnây.bien M^ 
d(oQade & Saint André, Àt np vous poiii 
tfcomper. Goint)ien:quc voirts içavfez de 
srous mefmè ce qui valilt! œi/sulx , que 
toutes admonitions ny advertiâGbmens ds 
fidoùde. C'ed puirque notts tAuschpm 
Jefus Chri^i qu'il n^us conyieitt: attendre 
de le trouver crucifié par!t«iit .où taos 
Irons en ce monde. Mais j'efperei^de ii^ 
tre bon Père vous donnera oocor i^ aub- 
tant de relafche, qu'il ièra expédient pour 
la.<fîfpofition de voftre corps, nifkHii. j*f 
tendrons par le premier cettaittes:lii>uv^ 
les de vous V & emptirtanteé i^olndiOQS 
de ce que nous avoi» à fàirieif. i^ f ' > aï 
lEt fur ce Monfeigneui, ftprès! m-eflse 
htinU}iement recommandié ;à vofbre bon^ 
se^grace, .& celie de MnààcatàMk , • & 
vous avoir prefenté à tous deux lesilnunt 
ht^ recdfnmandarions de;.mâl fti^oïàÛ je 
\-c ' , •:: fup. 



DE CALVIN. ^S^ 

fupplieray noftre bon Dieu de vous main- 
tenir e|i £i' projceâion , vous 'çonduiiiia^t 
ttm^Qurs. |»r fQ&.£f^nt4 Me yous iei^yid- 
iant ce qu'il congnoit vous eftre falutai- 
'?^^?>5eI^e^vece;^ 4'Aûjii^ ^ ^ 
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*S, Ê SXcu/arem'mé'iwièïurtbuî\, 
Wi È vtr ortuàïffi qukiiim rare 
fcripferimynifi & qtmRs' effet anitmi 
in me tuus ^, quia de fufcepth in re^ 
petenda uxore labor'tbus fent'tres , a- 
perte tenerem. Siluigmdëmi^àmk' 
diu^ meque fateor aâ id non vomnta- 
te adduaum, fed necejjltate 6? varte^ 
tate eorum . qua ita haBenus alia est 
aliis inciderunt, ut mihi totum hien- 
nium , quo partim Lutetue , fartim 
Compemà mutandi aërii gratta egt , 
in max'tmis cùtn tpfius corforn , tuni 
vero in primis ipfius ammi molefitis 

con* 



* Monfieut LMe publia cette Lettre ea t^^i. dans fa 
ffeudtnymU Cahinittm un Manufcrit de la Bibliothèque dif 
Saxe-Gotha: dans la Préfiice il prouve, que Carêlus P*fft- 
lius eft Calvin lui-même : le nom de juipiu ât Bêurf^ 

r, êc le contenu de la Lettre , me fait croire , qu'd^ 
a été écrite par Monfieur de TmUus , un peu arant o» 
après la troifième Lettre de Calvin. 



tàftfiunptumifuerifi ^od quidern dip 
ficile mihi effet èratibhe complèBiyfk^ 
que etiâm ma^opere opus eft , çum 
€xtftime)n te Japnts , ^ nunc dé BàU 
duim mfiro omnia afr'tmipto'xiudtf' 
fe. ^fd htsfliiBihus agitàiùsffcrthérè 
prater Scellas ^ Charybdes 7 ^'td ni\ 
fi 'oent&s ^ 'mndum emoUkam meb-* 
y uni harhartem narrare potuiJfemlËÉ 
cum quotfdfe eerutn fihk àltq'tiis pbfi 
hngam expeSiationem [pet^aretur^ quid 
ego intérim al'md y quam v^érem iU 
iamMili (têf iUe ait) tHcraflinum 
coaxationèm fcrihere poîufjfèmï §^a 
fane quid àîiùd a plerisque tiofirum 
effeSlum^ efi y quàm quod file dtxit^ 
multitlèvamprdrmffa'fiderh. De aliii 
jam nm' dico t ^ me fatebcr ^ di-^ 
vam ut rèi efty haBétius qmdem da^ 
tum ejfe plus fiitts 6f fiiper quibuf* 
dam'mgtatis ttegotiis y qu'ils quia^ick" 
bantur de fe 'ptarmttefè ffem cmijft-^ 
mam .&' parmjfimam ■ (,l^ 'itù^âudifii^ 



çpmr ) ego flifs trUfm qmfifjm^ 
tr'dmje jam ùosmt^. ^.. ;, . : .V^ 
Nunc vero aemunt ^ fnéj^r^çjjiqitm 
(^ mcendfo coUigo ^ti4dûfyuç iUiax\^jfms 
tsmpore. iiffhh^ pe^\fe 09('$fiiméà% 
nom y ntor^e heif miiH$ inQrïxt^'tai^ 
pr4fiindo:ufque tUe ^f^,ffm»^tff^- pfktf 
reliuqiio'm ^dikuiSi necvtfs.^ -^ff^^ves^ 
$wt€»U(m: m qti4mprff9f^Mffiiff^:^ ffff' 

vokis pom^y P^f oH^iffffM^m^Sk 
ifoheto- , me $4 mttm fimper é^^, 
& jim (^r^ , topmque. m anfjffp 
Plura m^a4(hm,yqut(Hdç^^Hde^^ 
rum nunc loH^ fi4§^lfif^ 0d^.P^ 
terpres , cujùs ^e^if^^àni mhi âf 
weori gratu^ fufrsfx qmr^jmmcki^<» 
if s m feram etiam m^fmp:tidkBA 
çoUoquiay ipfe e30krk^^^potf$,\\7jam, 
breve^huju^ vokipfmsfimék i/fimun 
inokfiitfs ferrefMfs ., iiftjSc'Jilidîm^M 
wagn dtmwmfn , me0ci,Mtmai 
t»ox fp^ri^^m y W M ^fécomim 

• ^ mus» 



D E C'AX VI N. tSji 

t^edf De HJis Trterh, qitas itiàerta a$f^' 
tiwcf tfèf rMhas. firfbfs ., qmd rtf^. 
fmdèmn non biàks» yihefl : emm D^\ 
ûfpn* qM, illk exfiy'éthdks me amo» 
wtenfi \ «t flertmpte.fiigpyt^m €raP*<. 
E^^i^wi^m :(sèfcw'^ re:m)aptrm%y nohi 
f^pmt ^piàéqUain de éa re fiatttere:^ 
aut<fines. incekfi manda^rintetér^tarh 
D'ixercft inihi prstïie tptàué %'mc aâ 
Ttmnenfia tlhajsoG^m mfcedétét^fra-K 
miffutttm fè aliquem y fptt Âh prà 

fito^ rogatus fcr'éekta \ hcuni parareu 
^o^yit tum cdmrimdiits perfict ^ ^d 
j/iiiif.fiippre^m .mtmdàfoa'^ PJeraf^ 
i^.ptjSus^ de hue nofità €ak», Màf* 
dfgf; ctâ-e^ me&m mtrfmdertrésk^ 
dp y œùe ftmds^. hinc\dieèi0s apùd fiml 
nHmtàpti^tfctideàwat-iéeorefn wi» 
Memy4f.jpri11cififo.a0dm> f^iderfv^€C^ 
^ idwififfmmm.i^,yamd' fa nm 
cth^âfita pro/bejafii ,.\/8l^ râ ffi/^ e)fi^^ 
ftrtm tidyiii^tmfitfo i^ Su^r^ 
fe&9> fcr'tpfifii , Dom'mum /uos pie- 
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rrnnqur-^^ maxime erk>vr& cétm fef^. 
ûnatime^tumuUu, Apuverumtum. 
cùm ilhs.mmens fcrihefes y qmdjam 
ftju vewffe. .' . nàelligunt, uoleo fa^ 
neJUosJtistmhis m cas an^t(tpas ad-^ 
éuâo% .^undcrfi émerge, cufitatityplu-^ 
rjtmthn laborandumjtt ^ jâm omnium 
ùcult defixt fûjiïmndi. firum aderk 
hocatm Donùnus tùm maxime , càm 
rébus defperéais nuUum àmplius confia. 
hum àut auxilium irmenirepoteft îfu-> 
mana. ratio. Mia Haque noms oremdus 
efl ille. optiptus ê? clementijflmus Dem 
éf Patér Djmmt nofirijefu Gbrjfiiy^^ 
ut dtfcûffk bac horribi& mi/èrianm 
nôBe tandem nos ad eum optatum por-* 
tum adducat , nhi nos. m .Ècelejia n^ 
fftOi illi conjervatori ^ parentïfalmis. 
noflrae ^atià$ agàmm.zJGommetulotibk 
me 6f; àxorem.meam.c$mfiUolay tA 
fro nobfS:I^mi;if*m oresj\ >Salmahis 
noftro ^fùmiàe uxoref9i<ïudk^\ëf omnes^ 
-■■■ '.r^ \>.v:ùv....u'-\ t ^''cVjv-V dmin^ 
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am'fcos noftros, Bene traerea vale Fir 
Clar'tjf. IX Septembris, Si quid deer'a 
fufplçb'ft m mfier^ 

TUUS J. BXJRGUNDUS. 

NotifEmo & humaniffîmo. 
D. Carolo Passelio. 
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APOLOGIA 

ILLVSTRIS D. lACOBI 

A BVRGVNDIA, FALLESII, BRF- 

DANiQUE domini; qua apud Im- 
peratoriam Maieftatem inuftas fibi 
criminationes diluit , Fidciquc 
fùae confeflîonem edit. 
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Concidit Veritas : &quirece({ità 
maloy pra^dje;patuit. 



JAC- 



lACOBUSABURGUNDIA 

LeftorL 



IA M bîennîum fere prateriît, ex quo apologî- 
am hanc meam confcripferain , eo quîdemcon- 
(îlio, ut CafaresB majeftatî oblaca, me purgaret 
à calumniis ac vindicarec , quas homines malevoli 
vel pocius Chrifti fanseque do£trina& hoftes de me 
Iparferanc. Séd mulca incer id cempus acciderunc, 
quae haftenus fuerunt obftaculo , quominus e ma- 
lîibus meis exiret. Toto enim anni decurfu, gravi 
& continuo morbo vexacus fui , uc de ineunda 
racione cogita re non licueric. Tune quoque auc 
paulo poft diffipaais fuit rumor, Çaefarem Argen- 
torato, ubi manebam, iter fafturum efle/ Haec 
mihi perquam opportuna fuiflet facultas , me & 
confcriptam à me defenfionem ejus majeftati offe- 
rendî, Verura cum h«c fpes me fruftrata effet , 
quia alio deflexerat : dedi operam ^ quoad in me 
fuit, ut Ratifbonae ilU offerretur. Atque hac de 
re legatos principum proteftantium , miffo illuc 
nuncio rogavi : qui bas partes fufcipere non re- 
cufaffent , nifi iam aliqua furpicio oriri cœpiffec 
iftorum motuura , qui poftea fecuti funt, Interea 
expeftabam , dum componerentur controverfi», 
ac imperîi ordines cum capite in gratiam redirent. 
QusB etiam optima fuiffet opportunitas concilian- 
di mihi ad Caefaream majeftatem aditus. Sed vi* 
demus ut adbuc malum durée , magno piorum 
gmnittm mœrore ac gemitu : quibus cordi eft 

ChrH^ 



chrîftîana relîgîo. Itaque mihî pra:clufa eft via 
purgandaî apud Cœfarem ipfum & aflerenda mex 
innocentiae. Atqui intérim apud multos , quîbus 
Veritas comperta non eft,finiftra opinionelaboro: 
acfi non defuiflct curîaî Machlinienfl jufta caufa , 
cur ita in me fasviret, Qua in re non modo înju- 
fte mea exirtimatio laeditur : verum, fi taceam ,. 
offendiculi raateriam praebeo înfirmîs confcientîis i 
quinctiam împîorum ludibrio exponetur Deî Ve- 
ritas , nomenque eius facrofanétum maie audiet. 
Hxc praecipua eft ratio, quae me impuiic, vel po- 
tius coegit ad hanc editionem. Teftor enîm , non 
tam privatam mei rationem habuifleme incapien- 
do hoc confilio, quam publicae asdifîcacionis ^ fi 
qui tamen légère ^quod à me publicatur,non ab- 
nuent, Quod fi bac occaCone pervenire în manus' 
Cxfaris poflet: effet cur mihi uberius gratularer,. 
Deoque gratias agerem, Utcunque tamen fucce-' 
det , aliquanculum conquiefcam in officii mei. 
confcîentia, Calendis Martii. 1548. 
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A P O L O G I A. 

I MIHI ôptîo daretur, Caefar, mal- 
lein èquidem, & rae, & meara ope- 
ram împendere iîs', quae tuae majefta- 
__ ti grata efle queant , obfequiis , quàm 
:e audîendis hifce meîs excufatîonibus occupa- 
•e: quas hune propono, ut me, ab eo quodftil. 
x> eft objeélum , crimîne liberem. Quamquani 
non unum fit aliquod hujifs' geheris crîmen, Au- 
dio enîra adverfarîos onerallfe me omnibus iîsl'^ 
quas & comminifcî , & fingere potuerunt, ca* 
lomniis. 

■ Quod fi illis eil liberum ita me calumnîari; 
çcrtè poteflias mîhi dari débet propugnandae fal- 
tem meae înnocentiaî. Eft illud quîdem bonis & 
malis commune, ut accufàtionibus obnoxii fint, 
Itaque , fecundum eas ferre fententîam', noii au- 
tiîto reo, caufaque non perfpèfta^non poflet non 
ïniquum efle judicium : fimulque aperta fuerit 
Via, qua vel optimî quique, ftatîm opprimi poC- 
fent. Quîs enîra tam innocent , cuî défit accufa- 
ter ? Caeterum ; prudentia & aequitas tua ^ G»-» 
far,facîunt, ut certo fperem non rejeftum îrî jul^ 
tam hanc meam .& fupplicem petitionem rnempe , 
bt à tua majeft'ate, venia mîhi detùr, fi me mo- 
leftum efle tîbî cogant adverfariî , & audientià 
Caufie noftr» non negetur. 

Equidem fcià, nil nunc me pati , quod nod 
iib initio perpeffi fint , quotquot Deum purius 
[Colère voluerunt. Ac ne longîus exempla petan^» 
:iir : ex quo Evangelium patefaâum eft , fuit èa 
f>erpetua quafi omnium Chriftianorum condîtîo, 
l3t omnium çalumniis patuerinc. Ut jam ( qùod 
Cne malais TCfbîs commemortri m>n poflêt i & 



alioqui ex hiftoriis nemini non perfpeftum efle 
poteft) nil dicam de acrocibus Ûlis cdminibui, 
guibus indigne fu^runc grmci: uc fummo apiâi 
omnes principes ordines9ue pdio , fummiiqiie 
)nfan)ia âagrarenc. Illud p^lam c(l , Sathànàifa 
iqeadaciis & caliimniLs npn Tq\nu^ .ço^cuffillf 
phrUUanam Rçligiopain, qu^m. yi' i$f-çfydçHcac4 
Quod n q^ando alias iippiorpm \\qnfij;m^ aud^r 
çia co evafic, uc mioime pudu^/jH. â^W^^, 4i^rf 
idyerrus cultores ^pipipi : Q(iqc çf^fp ]^. i^pi\; 
a^pciinnie & çpnâdeqdffi^ieJ^/i^iKpLU .1^ Ë^iji 
nlcis non loquor, qui palam adverfantur Eççlçf 
(îç fit Rûljgigl^^ Chriilianaç. Dç Jif.JiQfliJpr^ qui 
fçfe cum ç^. confequpci' profiteQïiji'.^. <3m¥**^ 

Apodolî, nuilas e^perci ljngpà&. in%gi^ viruleor 
ta^., quàm hypJ9ç^it^^n^ f^» nac^f^',*c^^^ cupf 
glodî^rentur pbpûli Ûe; Qomiô^^ fçrrç tafoe^ 
noa pocerant do^rinam v^^ip , qgl| PW^wi ^ 
èr^oris arguçreatuf : fiç qqoqijie nppp^qûî ^v€aj' 
fus Çhri(li^qo$ graviJQGimQo4^)«.A^.ia^ poti\JH 
ardent 9 îi func, qui ciim âmjuiènCr^al^qu^ e^9 
ÊccIeSa confenf^m, n;^ani£ei^f;ji^ c^ij^ei:^ abu(îis ^ 
vçrbio. Dei plane repugnautoSj^vidviftt 
tei:eaque ferre ueqi^eu^ç ^ i^ ulUr^rc^pf]^ 
çle^tio fiac Itaque, G, q^ifii e^ WeHJf ' fjq jfélo. -çfl^ 
vidèàtur , uc in méliqi^c^ fl^q^jii-r^^VH y^t^ 
quad'Vici^cut^ eft:. n;io:K; aki|$;tapit^jfi jtf^.dJTs^r- 
Çi;ur > nwUtp cercè «rqciuV, q||^;4rqA^ 
çrinàitîum capicaLiim, ri^ui eQk. Nf)q!A9! ^^^;^ ^ 
p^ulo ance à,ix\^ hos lv:>i;aU^ pi)^ 
bîfiùiie quîdvis fî^gere, qqod.])^:Hl^q^;^Ml!^C9r 
ïpré cçgejçe poffint, qy?4o. q^ 

:* ris 



fis plorlrira', tîttiaè-|pltis fatîS'i^ifMtà fiirit; es:ëiti|Ji4 
cbriimfetnbrafé; Sed fi tuà rtiajènitè , 'Cékt , iiifêr- 
ligere voluerit , & ■âl(J)îcfere, <ïaid Ih liac m^k 
tairiiiverirm fllr cùratx iiho akWi ôvAié dit&ere 
pdtèttt, ttim 'exèriiMuîh i ijtfcfii 'ffltilibiruhi ioc6 
(ît'i îiï éa aej)ftïhéh(fo-e. ' \ 

' Egiiiderii qaocl àd mé âttlhi??,' è^oo atttmb fër- 
H aèUéo, fl îd ttiiirfc patîto; §ùt<d. biîïnes iJlïA 
Itiîn Kopftët*, taifi Àîyottdli péï'jyéJtî fiïht. i*fe- 
btié ëtïiitt èatéft, ÀiteHdtîotfiiricbhditîcîh'e.&li 
ÎJltid xiiaéti'xheptàt^tié cdfifdïàtùr, qffl'oa- filiiïii 
Déi, Dotiaïtmihi l£ redémptorèiti liattidth, quafi 
âTttéit[.pvkëiMéia ftît qnbqàè féqiiai'.f^iriîis éfiM 
]t(érief ftiéro', 'fl'itfht^s cbihîfatu' éSè ufius fet'â- 
rëHi.' Nani S myjtréftteàr ApbiElfôïttirf aucliô, ih. 
^c Ac/Iife i^ita: pfoyfedîèirdilriï éfle ^ tti'odô pèt 
ïéméri bôfritin , mÛa j^er îhftttilaitri. dctûiVît 
)^fjytfeW{t MijAs- éxeS^iii. ùt iibH éxfiôi're'àBi 
toMrcrfJi-iâ po'ptili Déi/ïflfp:^hTrfs éifidttatidileût ît- 
iSa ^Mo , ut dtifcdii rt'oflrurh iinitéAùl> ,.à-ï igrftf- 
jiaiTiîarii àfduè*6nièîsr:]P6ft^éiyi/ itfaitt, qùaè p^â- 
tnîM eft, èotnïijè'rtfatî<3taêm irituéôï: lïôs cum Éb 
lâtïniMlmn tsÉmttihilbn rédfgf o^rfrté^^^ lïé tiiÂ 
dies veneritfl.in reenum Dei pétris,, tanto àiâftt 

t^Wtfti 'htlftTOroiîs 'déwlihif i sftquè? énalii', cuni 
'o^ fueAt,'*féite' aèG[itiW, eàffi ék fimill 'rtféfb 
'àtâmb faJfitfèaV ditliifôfiitlo ,■ effè ilWd ^ï ij^ 
'Véxtù « êitiimg&hii ébt^'i af^'h'oi'«Wi; fit 
•ftWe, non im.éetiUitéiriB M'Véftïd 6rôfeéf;di% 
'îMod vere Ifeiîti^m: qM' fibî vèlft; àMtittirtqùi'vâ- 
"leàl:, qûioA^'éW tïM'pr6titinèmir'ëèim ^e 

nos,- cxiilii pmptéî' tibftèii fôftiti' xHflgiy liîaté' ïà- 
• dfefhtis. iEiqttià'làiîae-aiiitiiifàr ftftarf-qtto'd' dfeiWSWàs 
' ' N a ftatuit 
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llatuic nec aliquo privilegio eximi peto eorum 
condkione, quorum alioqui in numéro cenferi, 
longe abeft quin dignus fim. 

Sed fi tuas majeftati placuerit , Casfar , sequis 
auribus audire , quas me caufas coganc , hanc, 
quam nunc tibi exhibeo, excufationem confcri-^ 
bere : fpero tibi probatum iri meum hoc patefa- 
ciendas tibi innocentias meae Iludium. Primum 
enim fi te mihi offenfiim efle intellexero, méî^of^ 
ficii eft 9 quoad potero , rationem tibi redderç 
eorum, quibus oneror, criminUm. Nam cum ni- 
tura ipfa me tibi obftriélum gcnuerit, ut qui ful> 
tua ditione natusfum: tu eam obligationem ma- 
gis etiam auxifii tua erga mé henevolentia , qui 
me à puero in aula tua educaltju Véliùi itaque.tibi 
perfuadeas, Caefar, dare me velle openua", ut 
tuam majeflatem, quod quidem in me fuerit,liac 
inaxime ratione habèam. propitiam^ne oËcio meo 
defim. Quanquam & âliôqui ultro animus meus éo 
inclinet. Nam et(i mihi maie confcius non 'fim, 
grave camen mihi eft, benevolentiâ tua cxeidif- 
le. Neque fane id alia de çaufa , quàm quod 
tuas majeftati, quantum in me ell^ gratus efle cu- 
piara. 

Eft & alia , Casfar , quas me diflimolarè no^ 

patitur, ratio. Nobis enim à Domino prascipî- 

tur, ut os obftruamus calumnïatoribus « hqnefie 

inos gerentes^ non modo coràm Deo, fed & co- 

.ram hominibus. Et quanquam primum illud fieri 

debeat honefta & îrreprehenfibili vita^in qua nul- 

Jam inveniant de nobis maledicendi occafionèm, 

qui eam quaerunt.vtamen cum id prasftare ftudui* 

mus, fi ea nih'ilo minus fit adveriariorum impu* 

dentia,ut non erubefcant falfis calûîxinîis nos im- 

peteré. 
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fietere, opéra precîum éft interdum , ejufmodi' 
ibîdinem cohîberî, ne alîoqui,propter nos, ma*, 
lé liomen Domînî audiat. Non fanesquod nominis 
tàntûra noftrî & honoris alTerendî cau(à, de ca- 
lumniatoribus reprîmendis follîcîti efle debeamus:' 
led ubi quae nobis objîcîujnt crimîna, Dei nornen 
attingunt, & jn eùm velutî redundant: non mo-, 
do non tacere debemus, fed cônftailter reclama- 
re. Nam & âlioqui e^ nofîra diflîmulatîone aliud 
malum fequeretur. Mùlti enîm boni vîrî, hac oc- 
cafione turbati , à refto' itinere abducî poflTent:; 
Cujus generis fcandala vult imprîmîs Doraînus* 
nos amolîrî. Icaque coram eo crudelis judicari 
poflim, fi quis, fiiencii mei culpa,ia offenfioneni' 
aliquam inciderec. 

- Poftrema caufa, qusB'me movet, ut horum (y-' 
cophantarum aùdaciam compefcam, haec eft: ne 
in pofterum idem audeanc adverfus alios. Soient 
enim illi noftra patientia audacioresfîeri.Side mea 
re tantum ageretur, facile conquiefcerem ,& ma- 
lum benignitate vincere praeoptarem: quîneciàm; 
exemplo Chrifti,quodJefaias proponit, plane ob- 
niucefcerem. Sed cum aliis damnofam fore video 
meam patientîam, non poflum non hoc perîculo. 
moveri , ut , quantum poflîm , eî occurram. Nam 
hoc eft mendacii proprîum, ut fi toleretur, ma- 
gis invalefcat: fi rofellatur, ftatim concîdat. Ne- 
que vero talî me dîgnor honore , ut gloriofum ^ 
aJiquod poft mortem teftimonium appetam, quod 
mei nominis quafi monumentum in hoc mundo ' 
faperfit. Utinam potius apud homines oblivione 
fepultum fit nomen meum : id vero quod unum 
laude dignumeft, in jufto precîo habeatur. Sed" 
iUud mihi curas eft^ ne meo vicio perniciofum a- 
N 3 liquod 



Iwuod eîcemDJlypi. ia nj^ç Ç^îJ^uatur , quqd bonûf. 
vins deinçeps obfit,* (juîlius noraines. ptalçYoIî ça; 
lumnias flxuçré yellejpti Quafi impupjî. liceat ^i 
traduçere , qui p^tiçncçr injurias tpïerxuat. Qwd 
lyfî piça me cdnfçlçnda çogpTet t}^i Çhiifti câft- 
lam, in affi^ren^^, ÈLVansçhi iffii^s yçricat^: qiçô 
deindç erga tuai» ijaajfiftvçn^ ojÇSçip (ati^Cw;^': 
tu^ omnein , qùâp ex me niTçl {fpÇTet, otfemÎQr 
x^m açipliri: pQftrcma iûrolçouammaledii^ 
repxîmçre : ml tçihi fane, Ç«fa,r, aiiiiquius df 
fèi, qu.àn^ iqqiQcèjtiqara meajçç" ponuap.', qaiï ipr.. 
îjpcemîa^ ji^s el);' pati:pnu$\ .'&"vind^ , 9W:i 
Hip.ijdarç: ijje?Eiqqe'çptifd£ai;îi8 te^ contçn- 

turoelTe poc^ivis, quàm tuam m^çj(lài;em nunç.iftça^ 
dè'fenfione occDpâfe. Sed cùm g^tfpÎ5:»^'oftç%^. 
djifle mihî vid^ar., ^tiam fi velijn,. n^çn êflCe. idspi- 
fâjutegrum: fpçm tûam. n>ajiélîà;ewi c^a, çrp. mo;. 
fpre aequicate , uc Sç aliquam audxeiidm m^ a:i-. 
buat, & de. eo qjiîiod liquide, in tal)ieiéi:>^ ïént^t^r, 
tîamferat. Atque adeo tua intéicû^^^î^^B^^ yo^ 
rum in talibu$' cauQs tibi pacefî^]^^ i^ q^Ûj^s p%* 
tÈ,t;ad aures^tuas^ adicus , familiar^au^ Qi?) îflfPMri 
n^, duip omues Went, abui:3fU4c.""Ç^^r4p5,\^^ 
a^ ipfam caufam ag^ediar, qji^an^coji^am; i^ ag$f. 
rp, Çaefar, infl;iiu{Q, adverfarii. ^le. accufant ^n. 
refçps: qu^ Relîgiohî Chrifiiaji^:i^y)Ç^^ 
qiJQ. namjue ce.fljUe patria, ut ]^m cjuam iper. 
ryius eflem, qffugerein'. Sed praufqpâfp. ad pjrawîîn, 
p||lùm caufx flacum defcen^am y ri^fp^od^DduiR;. 
n|ihi eil quibufdam calumn;is./quà^/i^^ ill|^ 
ujl ipihi inyiHiam,& odium co^}w^«itf,y^lg».f^^^^ 
r^içpjNpu tapi ^qjicfitt^'apiid te,,Ça?%'p çiqm* qW- 
d^%itajfi»JOl^effiÇi^ àHH«-aKMfA-%liOs,bar 
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Hol Virosr^qm neapato ifie nwtant^neqtfe rtttohei|i 
€xa(a«.me« vit»,: fatî^ perfpjBfîtem habem. . Ulpà 
taittôn.fpàrgitur^.quafi tuamajcftas idem. d6 nié 
(ufpicaretur.LSiwîtqlié uautboires,./ quorum àÈé- 
fuî.d^itatem là&c càlumnia inmimé decec; ,& 
quô^ cuif habfeam tatn adverfartois non fatis intek 
HgCf nifi'niilud, c^ôd feriptùra eft^ împlere in 
me cu{)îam : Odio* me habucruiic |;ratîs. 

Primum criitten^, q«'o me oricrantL, tam futîlé 
eft ac frivolura V ut nîfi ifta atirftoricate^ & cori-^ 
fidentik ah. îis- dicerecur , uHaméjus^ faceré itientiô-* 
iiem noUem, Nunc vero fi caduero , eorum oràtid 
non nihiit efle. videbitur. laftant dilapîdafle msf 
measfaCuit^s.i'Ut cum dignitatem meamampliust 
tsierî noa'poflBm,.neceire mihi focrit omnîa pro dcM 
Pôlîfto habere-:, & non nûnus; botïis , quàm patrie 
cederfe: ne idr fecîffe vidteaêr reljgionîs ergo. ai 
îd diceretur in iè prarfetiti'^ milla itihi o'pus: effet 
Qonfutationè , . ad\ coarguendam , talem impudernt^- 
t|am; Sed procul facile aùdem mali homine^ h^c: 
fingefe, quibus infamém melreddanc , priurquasD 
qirid vertan fit^ cognofci queat. Caeterum grams> 
ago Domitio meo: nec efle me tâlem helluonemy 
vtl hujiis generis ( ut ita dîcam ) barathrutn , .euh 
fatîando tam* copiofi plroventùs tion fufficerérft £: 
nec unquam fulile tam profufae oftentationis qaiii> 
facile fumptus fuftinuerim. qUanquam & fi fupnt» 
vires pacrimi^nii fuiSem fumptuofus ,; quis credaC; 
maluifle ultro bonis omnibus cedere , quàm fump^ 
tum'minuere? afqiie'ue me aliqû^ forte defpbfa- 
tifx pr^cipitem egiflèc,.(al(bm q»od reliquum ^^"^ 
rat, ut me in aiia rcfgiône fufté^tarem, vendî??: 
difiem. Nftttt qiM^ tandem illà jaftatîa fiierît; itâ^ 
patria^ cedere ^od fumpcus noiiiiM contrahere».: 

N 4 pude- 



|)aderet: Intérim vero pluritmiy quibur alibi fie 
opus, bona derelinquere? Atque adeo quos re- 
liqui annuos proventus , alends honefte familix 
fUiflTe pares, teftimonio eft folicica eorum cupidi*« 
tas, qui illis ad fe trahendis inhiarunt. Si quibus 
hypochecis nonnullœ ex pofleffionibus implicic» 
crant, nifi obftitiflet mea abfencia^facilis état ex- 
pHcandi ratio. Sed gratias ago Deo tneo, Casfar, 
teîprum teftem mihi locuplecem efle, quàm vana 
fit haec , qua me adverfarii infamant, calumnia. 
Certe fi de fumptibus tancum agerecur, nil mihi 
iacilius erat, quàm fumptuofe, vel in aula tua' 
vivcre , & muito quidem magis , quïm natura 
mea ferat. Neque enim, vel tenues, vel accif» 
opes fuerunc ejus familias, in qua natus'fum, nec 
ego tam maie tuitus fum patrimonium à progeni- 
toribus reliftura , ut infami cefQone, vel igno- 
miniofa fuga inopiae pudorem difcâtere necelTe 
babuerim. Imo vero non ignoras-, Cxùlv^ ultro 
me ab eo munere quod deculeras , prsclarum, 
excufari voluiiTe. Nulla quidem tuse majeflati ob- 
fequendi recufatione , fed ingenua fimpiicitate , 
quod eo defungi, ficut optafiem, minime pote* 
râm. An id eu homînis, cui défit quo fe alat? 
Sed ineptus fuerim,fi hic pluribus te morer. Cav- 
iar: coram quo nullara hujus rei mencionem fa- 
cere opus fuerat, nifi ut te verecunde monerem, 
quam fidem mereantur tam efixontes caiumniato- 
res. 

Ejufdem generîs eft, quod jaftarunt, confen- 
fiife ine , vel certe favifle Anabaptiftis. Authores 
hujus calumnia^ fuis nominibus non notabo. Nam ' 
& mihi moleftum eft, quod fe ita ipfi infament, • 
ac omnem in pofterum fidem fuam apud bono^ 

: . i viros 
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vîros eletrent. Sed tamen ufitâtuhî èff hoc ilîkf 
ftratagema, Anabâptiftas vocare., quotquot non* 
confentiunt vulgaiîibuS'Corruptelis. Ut jam prin- 
cipum aures ad Iianc cantilenam occaUuiflTe pu- 
tem.Quo fît, ut longiori Tefponfioflç non indîgéar. 
Sed illud nimirum efti^nil de nobis dici tam ab- 
furdum pofle , quod non fid-em inveniat i etfi né 
ullam quidem prae fe ferat veri fpeoiem , nîfi nos 
refpondeamus.Hicenim fi uno verbototam meam 
defenfionem conchifero , injuriam mihi ab iis fie- 
ri, qui illud objiciant , qu6d ne per fomnium 
quidem unquam cogitavl: peraéla breviter cairfa 
fuerit. Oranino enim «orum probare eft, quod 
objiciunr : certumque eft accufationem , quas fua 
probatione deftituitur^pro merà haberi calumnîa. 
lam vero quae tandem indicia adverfum me pro« 
ferre poffuht, qu« vel tenuem conjefturam înge* 
rant: certe nihil eft quod reforraidem, Sed fi iîs 
tantum ultro indulgeretur, ut nuda eorum accu- 
fatio fidem habeat, nifi contrarium ipfe probem: 
faltem vel id mihi tribuatur, ut hac conditione 
audiar. 

. Primum îgîturdîco, nullum unquam mîhî ver- 
bum excidifle , quod ullam hujufce crîmînîs fiifpî- 
cionem praebuerit. Et fane tam vana & înepta efle 
audio Anabaptiftarum deliria^ut non nifi omnium 
literarum rudes plane bomines cîrcunveniant. Ca^• 
terum quo me beneficio Dominùs affecît, adeo 
non fum alienus è literis , quin & légère pofiun ^ 
& aliquid judicarç. Sicuti & à puero ha&G meftu- 
dia fémpcr oMeâarunt : & hoc quoque nomine 
aliq[^ milii interceflit neceflitudo cum doâis vi-*' 
rii^K iitteratis. Sicitaque omnis il me aditus^^ 
îàptiftis obftruftus erat, uç etîam fi afpîra-> 
N 5 lent^ 
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letit, ffmftrt Mrab ite ftâttv efllët. Cemf nb ebii 

fi»B h^r»efi fie perpe£ua ahhorrui , ut t^uoties 
m^mio :e}us aliquia faéU ^ft , quldi fencirem 9. mi^ 
téme dii&n^averim^ Cujw ifei nec paucos^ nèa 
jeves tefl:es>5 qui meis fetmoai&Qa inteFfuërunt ^ 
commeQi^iïre polTum. Acque ideo, cum minir 
ne îgQQTftî^eni'^ magnat aftucia eos irrepere in à* 
«imos ftmpteiorumihommam, fedula curavii^ ut 
liflsc peftis, 9 quam pertticiofiilhmmi judkabam^ 
prorfus W tota domo mea & fantilia arcereoir.Ro* 
gentiif ip(t . Anabaptift» >. an si^ in: fiiorum. nm 
«lero. habeanc. Cupepenc certe kw e& , &. liben^ 
fer g]or{i»rencut> , fi ica efler. £ed' nutiquom nrà 
ftium eflTcLipfi fatebuntun Ac neicio:fane\y aaquî 
iTie hoo nomine infiiniancv eadem conftantia, fi 
meoIoGo fuUTent^ iis reclhtnaflenc. Ad \istc per-^ 
f etuo mihi incerceffic amicida Sa fiamiliaricas cum 
W^ qui huic hâsrefi funt infeftifiiiliu £aque fmc 
vite^ me» ratio 9 ut non minus ii^. qiibn Ânabqi^ 
tiftce ipfi, facile quid fenferim, mtèlUgereftadiil 
potuerim. Quanquam non depdlends hurjus ûjA 
pîcionis , cujus nulla mihi obverfabatur cogitar; 
tio>. caufa, fie viK(Him. Sed quôdconfcientia mea 
diélabati. ingénue fequebâr. . . 

Sed q^ mulcis opus eft ? fbitmc ipfi accufato^ 
r^s V nullum. hujus generis crimen, lia me tereie , 
m me fijavoce condemnarc: non podint'» ,qnia ar^ 
cano cpn&jentia» iim fenfu abfoivant;. Certe ne 
cppjitô^ram uUam quidem proftcent^ qua fiiaor 
cajumniainr tpganu Pmerea pacetrquod dixi^.ye^ 
t^mst vinlgfktafaque jam efle banc pàrœmianij nt 
Aoabt^iftaftiappeUeût^ quotqtiot Ghrilchmau^ 
ligitinis omriipcdas^num: veKnfcxomgia ^oyftJiinT 
cettfttDD ^ Adabaptircamm feâat: xiem eubsplfia^v 
.1 r . lït 



Uftf9ulii magisfiçc alieni. k^que fatfft tmtà evkv 
tu<» majefeacï.^ oblt^x , iSç brflvîtfer expoftûfflb^ 
hw quoque in re vpiui^ adv^DTasios mffamia 109; 
p^iMdçci:, ,QHJfls iajiî,liaiO. cguôm piinç habucrinU 
y^^ m^gii in^Uigas, qu^ fio.dé reHquis ne«tf 
c#flîe, qMibusrîD^^ gravant, crianimbus:& pradeffe^r 
ter, Ô5^m9.iiVire:,4ifpici?re: qwà^ magis ex aequo &> 
vpro, fent^Btia femtur. ^ 

Difcullis duabus ilJis caiumnms^ dicam nunc^t 
Ç^far^ d^ fummo illo ex prascipuo hujus cauûs^* 
cavité , €ujps tiOmiof audio c-uam raa[jeftacem a^v 
ll^naco ôilè erga me ^nioio. Uc aucentfaciliu^.ao) 
dilucidius rem totam expedîam , in tria capica dîw 
vi4<)n4^ eft oratîoi Primum ent 4e àmeaâa inea 
v^,, c^m in patria viverem. Secundum de cauflb 
&' <>rdin^ difçeflÀ^S; toei & dta iist, m qu» me^ 
r^Q^pî r loci^Tertium de religionû,. quam& aniK 
piexusf fpfîi , & nunc quoque recicieo^ 

Sii d€^: mc^a vica ; * Caafar ^ ii;iqyiris. diiigentèrft 
nQa alitjQf tueries, quàm me fideiicec iiiicerequor 
o$do perfun<^iim efTe, quod Pirincîpi meo de^î 
b.uî , ^c . çert^. coram Deo teftari Se poflum , Se? 
amdeo^ noa minw puram,, quàm ingenuaim fuill^ 
l^anq meam erga te affeiStionenu Quod ad hbmv-i 
n^^ attinet, juftum ejus teftimonnim Bâbent ext 
ipià,vita^ NuUitts lunquam tunuilious. autfaor fuis 
t^ia unquam .à iine tibi molefdà contigic: nihilr 
unquam detajcUm, quod: te offemtenec. Sed. mo^r 
dfQft^e n0n mums.qiiàm. quiète^ fub cuo imperfa» 
\ixL Et nunc. quoque licec adveriàrii tuam ma^; 
jef^flitQniit me.nonnUiilalienarint, non^definc^eo^ 
dQm ûfi^ ranimOé I!Jeque qmcquant efc magis mo^ 
Içfiwiï.ac gtaye^ quka. te propius noor co^tu^f 
■ ■>'.. :.:: - ;. . ...*-■. -carey 
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cere, & qualts fie ille meus erga tnam fttajeftatétf' 
affeftus , & qua^ hujus caufs veritas. Quibus co- 
fffiitis , facile te mox fore placacum coDfiderenL 
Caecerum fi, dum tibi obfequutus fum, fimul e^ 
tiam curs miht fuic^ ficuci debebat, Dei culcus: 
ideoque vicam meam ad prsfcrtptani verbi ejoi 
componere fcudui : pro ejus, quam mihi pacefe- 
cerat, veritatis notitîa: non exiftimo, Caefar, id 
fore mihi coram tua majeftate , crimini : pnefer- 
tim quum nihil atcentarim adverfus tua ediâa. 
Sed ita perpetuo vixerim, «c nuilius, vel /can- 
dali, vel perniciofi exempli, author unquamfue- 
rim. 

Nam quod ajunt evocafie me quendam Con- 
cionatorero , eique comités dedifle , in eo mihi 
faciunt injariam. Neque enim unquam foUicita* 
vi, vel aiuhor fui, vel eciam confcius uc veniret. 
Sicut nec ullum ï me habuifle confitatum, palam 
fiet. fi fedflem, quae ratio eflTet excafandi fàâi 
mei,.viderem: fed teftis eftmihi Dominus, nihi- 
li elle quod jadatur: ut fi de eo penltus inquire* 
re placeat , tanto clarior futura fie mea purgatio. 
Quid multis? Cum in patria eflem, Csfar, eam 
egi vitam, quss nec ullius erga te vel rebellionis, 
vel perfidise, nec alicujus erga quempiam inju- 
rias, ullius denique criminis notari poffit. Imo 
vero cum, tuo beneficio, in tua aula verfater: 
judicabas vitam meam magis eflb reKgiofi alicujus 
monachi, quàm aulici. tancum abc4c ut judicari 
poffim, impure vel diffblute vixiOc.:^ Caeterum fi 
in vulgari ceremoniarum obfervatione, quae ho« 
die abufu nefcio quo,regnum obtinent, non om- 
nibus fatis&cere potuerimca caufa cette non eft, 
c&r ideo condemnér,re alioqui tota iy>n perfpec- 

Uk 
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ta. Quanquam nil unquam innovaritn, vel turban 
rîm: fed ea raodeftia..fç.mper, çq^^u3 fum çon^; 
fciientiae meae refponiiere , ut intérim palitiam noa 
çonvellerem. De religione mea dicaoi p^ftea. Sic 
icaque exiicimo^ toto illo vit^e me^ tempore n% 
fecifle, quod crimini verti poffit, vd querimoni» 
loeum dare debeat, . _.:i 

Alterum accufationis meas çaput , eft de me<^ 
^fceiTu: in quo plane me purgare non poiTum^ 
Ca^far 9 quin & tuas majeftati repetam , , quoil 
àlioqui non ignorât, & reliqua comjtnemorem ;; 
quae nondum fortaffe imellexît. Cura uxorent 
àucere haberem in animo ( quanquatn eara ^ext 
familia Breder odenfi , quge tu» eft ditionis & im^ 
perii, delegilTém : nec ingratum eflè poflèt tua^r 
majeftati hoc conjugium ) priufquam tamen bac d^ 
xe quicquara ftatuerem, an id tua mihi majeftas» 
permitteret , fcifcitatus fum, ut qui nil plane.ag-^ 
gredi vellem^quod non prius certus eflèm tibi gra-I 
tum fore. Contraôo matrimonio , quod aliquanr» 
to tempore vixerîm eo, quem mihi dederat affinH 
tas 9 loco : id ôpinor, Casfar, tua majeftas aql; 
novum, au( infolens non judicabit: cum & va«» 
ietudinis mea& ratio id pôftularet. Perpetuo enim; 
morbo detinebar. Praeterea erac id domicilium^t 
èx quo uxorem ducere mihi permiferas. Eranr 
ènim apud ^enerofum comitem Guillermumà Neu-i 
liard, uxoris meae avunculum^qui non modo tuai^ 
majeftatîs imperio paret , fed unus femper fuit ex- 
tibi fidiffimis & obfequentiffimis. j 

, Quanquam non huic uni loco ita eram afBxns, 
quin fréquenter 9 hue vel illuccommearem: qupc 
me vocabant domus noftraa négocia: ac prsefer-j 
timfâmiliœ cum fratribu»hercifcupda(.Quo,in. np^ 
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gôcio e^edléhtfô^ îHùftnffima R^MnS forop^rfi 
aûthoritatei* filàih' îfttët^Ofiiit': & Bmtil hiî càj^i 
fifiatiî fuam^^>c«tti adjuriîieitoit/QùcyMtani" "ë^^^ 
« tratriaftîjs fefmi bmtiibùs ^ ÎHàcîcîèqtoe cdriipt)^.! 
<8 réipfd c»ènW5tîftrirrItfi , no'à' tàm prîvàtife idottr-^ 
Aodis me TOlH(fe*(!)ffûleféy'^4«itil ttrtïèbrdW^ 
pacî. Quoties tamcn mihîintegrum' état-, Fàfô- 
ftrni meahPdoWuôf ifèpëtebanl. in qua lul^titîus 
«éfte agieba^^ qnàih alibi p!*ecirîd. Nefc fane trin-' 
liuam dotfeldtiirïn'dHud Teçutus fuiffèiti^ £ eo* itxcrf 
liciiiflet quîéce tivëre. Et^uanqtfam if, qirf Aîhî 
Jbceflfèbaritfcôleftiëm, îftfefti erafit meô Vlvéri® 
ift^ri: nihil taïîiéii in eo repèriébànt aut dîffWtr- 
tiiih , atft itnpùrtttu. Taritum, qma îîi^ fufrefflfftiO'- 
iSbHs abftînëréW, q«as vulgOs Ecclefe cferéino'-i 
liîas tiuftcuffrtrt', ego atnfem corri verbo Deî ptr-^ 
gnare noveram: rurtor quidam fparfus erdt, Cè^ 
pjSD^atim Haiiere n^eincaita feftatfl, &ï m Ûeii fb* 
Jet, quidam eaBjîeiébaiit,pIàta qu8m ttoûieptà^ 
fiterer , in receflfu hafrere : alîi ttim inirlta atÇî-f 
ciebauf memîfendo'. Çum bk angffl^s T)rémet'ef jj 
ut mîhî offeédetHiuà eflfet Detts fi.hotnîiiîBtt^ pïa^ 
cere veîtera: : ' commodiffimum vifiim eff , ad[ tétt-? 
piïs fecedere : & ab eorum cotit^è&n panîîfte^ 
me fubducere, qtri. obtutbàre 'ttoû 'defltfebanti 
Quînctiam éx meîs co^natts nàdadlH taih eïzni 
infefti, ut nifi Vîitf vi reptjlSîftrilY né^ dômî qid- 
âetn meé fbi*etti ' fèçurtts. Atiû[^r t^eàih ' potîtri 
^fundere, qu^mullara, vel térittflfiihâm éjtt^ 
commotionis fpeclemedere, mWto'ihalaiflbm. 
' ' DîcetiÉ Fôftailîs adverfatîi , hôtlr e(fê vétîftèÛe , 
ftîM meo^ tittii ftîift mt>ifefcbS'fiii\? c«rta.Deîtfdë 
ad'tuaih m^efriitért!!* ea-ttotiintc! cbiîflîjrffetitftini , 
piftiacc&tïdtmv'ûW fàflft*. Rfe^rid^*; atat 
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4aen tsixtCx adverfus^ me commocos; èfl% ^' qUoâ, 
odèdite Dec , i^ukoi liomiDibus. mallèin. Hic a4 
cuam cène majfifmcemiomfugie^dum 4ifQt,'>fi quà 
•mifat fjpes fuiifet impecrands^ àu4ieDiîl^;^ Sôâ fitcâh 
Jr conjicere potui, eos<qui mîhi domi ÂKJleftt^e^ 
xam^ ica prasoocupafljb ccmni quôcju^ âhkâôinf f«di« 
fi& dâlationibus^ ,ut avetds aûribus verba^fàâuras 
eflenu .Nequè prater^a'me latâÀtf ^tiàMuIUËi 
tevemarus eflem apud. eos çequtfiMtoV ^^^^^ î^ 
i:eligionis contrôverfiU^^ cbgnf cianettV' mandare ïb^ 
les, Ifeqne eniiji-açcaraxa kiquffitîewe^ Vel'ttid^ 
derato examimë caoiàm expôndont 2 f^' quidqtiiâ 
cùm fiais délidis minus congpuere vidéiH"^ mot 
habenc pro damnato. itfl Àec verimi n^crMioxà 
locum relîquum faciunc Dabis ^niam, Cceftf-, 
fi quod ii> hac mea catifa y^mm^ftyïjtttpliicit^ 
fine lilla difQmulatkfflè y& cahdiiàeflil^ foeo ex^p^ 
nam^^PTsefemm cam tocdHgaS) qiiô a^6tù-!d fiskri- 
am. Decet certe unumqtt^ftquô Juîctâ Gognîtio* 
nis 1 Domino conceCè inodutft^ titiain'^fliam in-* 
fcicueDe. Nantquo magisboniim àt ïttûl&m iK>6ft 
Innoiint^taisio miriQ9r(eft:^KOilfefioi]li^5 fi fiôc liôil 
fugiamos^iUud fedbeflcyiwi. Si di^xero èâo^am fâfflè 
ixie- vedbs^ Domini-, puram; non efk ? eli^oMs Ibr^ 

habeour: propc6f eaifue Tiôn pocuifle eam à 
tiy qusft Deum offeïliwèï» magîi^ j^ q*^*^ ^o*^ 
yeifa ? peto iteFiimi tua îir tnsi^ftâw i Caftr v '«eilfc 
perbîfe afcribacur: tieque eail» auti(^tl)^tLHh^^atlt 
iagémofumi, am pfHdwiem^ àwt <*édn<^èffltt^ 
«(ft ine4ico fiipet aHosw Nift*l Hiihi-dftehim'; viéj 
anrogo^ vel wîbué^ Ïh»o Wrè iflgefliiteàig^ 
âttedé^ eam efl^meàm^ imbëdfficnieftvV "âfc 1^^ 
xae^eo evadere pocuerîm , vel nacurali meo ingé- 
nie , 
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5DÎ0 , v^ alîcunde comparato jadicio. Sed îta vl- 
ium fUit Deo meo ,pro infinita fua bonîtatervîàm 
illaïUv qus aliôqui plane ignota mihi erat, com^ 
monftraresnon quidem ucdoâoris titulum indie- 
rem 9 fed uc obedienter^^modefteque fequerer^ 
que ducebat. Sic itaque, quod alii ignoçanda 
obvolacifortalle faciunc hono quodam zdo: fa? 
'cere non pocui fine impîa pervicacia,exquo D<h 
mini voluntatem cognovi. Res toca in boc ficâ 
efc, Casfar, quod Dominas coli vulc, éa ^quàm 
verbo fuo prsefcripfic^ ratione> & graviter yecâchic 
nos aliquid mpliri ex nofcro ingemo, vel fois de 
vero çulcu edlAis quicquam adjicere. Acqui reli* 
gionem hodie uficatam homines fere tocamrcom^ 
menti func, fine ullo verbi Domini fuffragio.Imà 
vero plurima infunt^qu» manifefte pûgnanc cum 
fanéla fcripcura. & fi quid htbieac, quod^éa niti 
videacur, ita vitiatum eft,ut vix:uUam deprefaen<* 
dere fimilîtudinem liceat. 

Tefçpr eqnidem,fi mihi integrum fiiiflet Deain 
pure colère, & iis quas damnât foperftitionibu^ 
abfcinerefine ullo tumultu,vel fcandaloiinterim* 
>que familiam meam tueri:, & reétê ihfcituere, fî- 
inul & obfequium , quod tuae : majeftad^dehe? 
bam reddere : nil fuifie potius mibi futumm ^quàm 
in patriahabitare, Nec vereor, ut re tpta •pemcus 
perfpeâa, alicujus vanit^dùs .fqfpeâa fit lùêc met 
proteftatio. Ulud vero fi non licerec: faltnn hoc 
lummopere optaflTem , aliquam mihi k tua majeftate 
audientiam dari,rei toti,qualis qualis eftfjMttefaf 
ciends. Sed cum , ficuti jajn à me diélum< e(t, non 
ignorarem eos, qui mihi.domi infefti êrant, cuam 
majeftatem crga me irricafie: malui cedendo ex- 
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cufationes omnes omîtterë, quirti efle tîbi molefr 
tus. Praeterea eos întellîgebam , qui privati fui 
commodi & ambitionis magis iludiofî func , quàm 
tuas vel dignitacis, vel falutis, tocos in eo efle, 
ut tuam majeftatem înflamment adVerfus eos, qui 
craflîflîmos eorum errores attîngere audeant, Vel 
alioqui nutu fignîfîcent, noile fe illis fubfcribere. 
Quodfi.Hiihi aditus patuîflet, Caefar,ad cogita- 
tionesméastibiaperiendasipraeclare cette mecum 
aftum putaffem : neque îd tam privatae me» excu- 
fationis caufa^quàm ut officio erga te meo defun- 
gerer* Sentîo enim , tam communi fubditorutn 
lege ,quàm peculiarî,quod tibi dixi, facramento, 
obligatum efle me,ut fl quid fcîre tua interfit, nçt 
îd tibi per me tegatur. Sed quia non abs re vere- 
bar, ne, fi te monendum fufcîperem, quàm vi- 
tiata multis partibus fit relîgio , qu» hodie vulgo 
ôbtînuit, mihi praeclufa eflet via: uccuhque per- 
peram obrepfiflè, claris argumentis oftenderem , 
quod adverfa jam efles perfuafione occupatus:am- 
plexus fum , quod proprium erat , fubfidium : ut 
mea difceflîone docerera , quhm alieniflîmum me 
cflTe ab iis impofturis , quibus intelïigo nihil , quàm 
îram Domini provocarî adverfus omnes qui illis 
communicant. Quanquam itaque, Caefar, difcef- 
fus te meus, quod nullam ejus rationem prius red- 
diderim, offenderit: fpero tamen aliquando boni 
te confulturum , quod k me faftum eft. Intérim 
me hoc apud Deum confolatur , ex tua nobilitate 
primum fuifle me , qui re îpfa magis quàm verbo 
profefîus fim , alienum animum ab iis habere, quaa 
cum Dei honorem graviter laed^nt, non poflunt 
tuae majeftatî non eue perniciofa. Denique, con- 
fcientia, qua«i in bUce rébus fecutus fum 9 W ^^ 

O omni 
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omni culpa vindican Et res ipTa, opinione méat 
vicio mihi dari non deb^c. 

Supereft ut de eo,inquemme rec€pî,locoverba 
faciam : & qualem vicam omnibus in locis egerinL Si 
me in boflilem dicionem concuUlIèm, nonnullius 
eflfecmaledicendas locus.Ego vero prln^um diveru 
in civicacem cuam Colonienfem^ubi innocenter & 
citra cujufquam offenfionem ita yixi , uc jiire nemo 
de me queri poffit. Quinimo Archiepiicopus prin- 
cepsque Colonienfis Eleâor, cùm vûas ac mo- 
rum meorum certior eflec ùiâuê^ majori me bur 
manicate & favore dignacus eft« quàm ab eo po(^ 
culare aufus efTem: eodemque à fe pr.o&ciicentem 
eft profequutus. Qua ex re perfpicue intelli^s 
rationem Vivendi noftram iUic bonefiiffimam luif* 
fe, & ab omni finiftra nota reinocaiB.*Spero enim 
à te, Casfar, non improbatum iri ejus in me prin^ 
cipb propenfum fevorem, qudî tefiem Ipeâaup 
ïib eo integritacis meas. Si de magiftratu Colo- 
nienfi a^atur: fpero idem fore^uc exiiUmadonem 
ineam iuo teftimonio non IsedaL Iode morbo 
coaétus, Argencoratum pro&âwfiua, civitacem 
tUam tui certè imperiînon poftremaoïy ut vererî 
Don debuerim» ne aut novum, aut ingratum id 
libi efîe po0et. Si aut Parifiisagcnem, au£ Vene- 
ciis y non exiftimarer eo s^minc quicqaam gravius 
tdverfus tuam majeftatem commUffie. Quanco ita.- 
que magis mihi permiflUm em^ in M avimte ha^ 
Ûtare , quss cui fijc imperii, & diiâonfe? 

Acqui, Cas&f , bac praK:îpuà raiXHaf Cenatus 
ilie tuu« Machlinieniis , Sa tuo Donûne mamum 
injecit meis pofleifionibus , (a tew» defjode VM 
peragere noa dubitavit. Tua yorq qi%ai}âs judi* 
care poieft» w jdbi Hi bsfi cftu& ^^4U tue tm 

"atro- 
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Dtroclter perfeq^antur. Sçio equidem & alias duai 
cauf^s congçri, quod fcilicer, te adventante^dif^ 
çeÛ€rim Cploni^ , adverfus cuqm incerdiétuixu 
Cumque miandgiT^s Argentoraçum relinquerem , 
quod pedeip tameq inde non mQverimi propte^ 
reaque me inpbediencii^ conviélum.Quod ad pria- 
rem caufam attin^ , Ciefar , exiftimio fuifle tjbi 
mçis lic^fis fansfaiflum , quod & ^quiffima fueric^ 
quara prppofui , excufatio & veriffiraa judlcaii 
poffitt^fi dç mei difceflus tempore înquimur. Cer-^ 
le m^diciy fruflr^ tentatis omnibus aliis remedii^» 
nd balnefl mp relegarant , cumque intuerentur il* 
lam me^m imbeefllitatem , in quam longo mor** 
jbodebilic^cus incideram, properandum quancuin 
pofiTem , cpnfulueram , habita quoque ratione afr 
fçéti & prppempduoi frafti çor porîs , ut' îter elir 
g^rem rojnus afperum, pwceperant. Et fané WBii 
xnihi equl, aut cyrfus decuffio non effet tolera^jir, 
li«, Rbenum confcendi: quie navîgatio mollipjr 
futura erat, Solvi îgitur Coloma, nullo cenè ço»r 
£lio vj tandis 9 C«^far, tu^ pr^fenti3s: fed coaâyj 
graviflSma» wt jam dixi, jneçeffitate. Neque v^f 
xo tum noca çiihî erat tua volunta«. Cum longé 
frogwfluç çiftm, & Argentorato jam appropiur 
«quarem^ tpnc primum Utteras ï tua majeftate ac« 
<ipiQ 9 quibus jubebas me Colonial tuum si^vm- 
tum prasilolafL Csterum m eo redirem, nullp 
modo faç«re potui. Sic enim de via Utffus , d^pqiip 
longo itinçf(3 fraâus eram^ ut hic leâo nfà^wi 
mulco tempore fuerim , fine ulla ferè longiod^ 
wixx fp«. Ceri^um efi i^aque, me non potuif& imt 
bidui conficer^ , quia niihi x:apiicalis fuiflfet biec 
ioei xsmca^io. Sic itaque , Cfl^far , judicari noa 
ipoffusut tuomagulato nonpaiiûiTe» cmn Celonia 
O 2 d^* 
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difcedercm. neque enîm îUud acceperam: fiec^ 
nili re confefta, quid velles, intellexi: qûod fa- 
cile ubi pcrmiferis , probare mihî promptum eric 

Uc ad fecundura caput veniam , mififti ad me ^ 
Csfar , nobilem quendam virum tus curiae , cum 
littcris & iiduciario mandato. Is à tua majeftace 
mandatum fe habere dixit, uc intelligerec ecquid 
valerem^ cur hucveniflem, & quid deinceps fa- 
cere inftîtuerem: fimul etiam me monerec obliquas 
furpicionis, qua notabar religionis nomine, quo. 
de ea tuse majeftati me purgarem. Verum idem 
potuit, Ca^far, certum ferre teftiraomumde meai 
vaietudine^ qua me cum laborantem vidic, ifque 
unus locuples eric ceftis, quod paulo ance dixi^ 
elTe veriflimum. Si enim cum quoque, cum jam 
convalc(cere inciperem ^ ufque adeo camen infir- 
mus adhuc cram , facile cercoque inde conjîcerç 
licuit, quàm deje^us fuerim, cum intégra eflet 
vis morbi. Nec certe exîftimo voluifle ce, Cae- 
far , uc certo nihilominus vîtae meae periculo dif- 
cederem Argentorato. Quinimo mihi perfuafi , «- 
quo te animo tulifle, quod hic haererem in loco, 
cui me morbus ita afSxerat ^ ut me nuUo modo 
dare in viam poiTem. Salcem illud certum & per- 
fpicuum eft , nulla me , vel concemptione , vel 
rebellione^ la^fiiTe tuam majeftatem: quemadmo- 
dum tamen curia tua Machlinienfis fiatuit, quia 
hinc abfcedere differrem , me contumaciae efle 
damnandum. Certe ubi facultas deeft, de volun- 
tate judicari non poteft. Conftat autem ab eo tem- 
pore, non potuiffe me, nifi magno méo malo,ne 
domo quidem mea pedem movere. 

Supereft tercium de illa,quam imperaras , pur- 

gatione capuc: quo4 & praecipuum eft (ex eo 

. enim 
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enîm omnîa relîqua dépendent) & pbftrema pars 
eric hujufce mex defenfionis : Quod ad fuperiora 
îlla crimîna, quorum obîcer haftenus mentionem 
feci, non omnino coram te, Ca?far, objiciuntur. 
Et certe vaniçra funt, quàm ut fperet quifquam 
iîs te fidém habîturum, Sed quae tuam majcftatem 
adverfum me irritare potuit , una eft ofFenfarquod 
maie fufpiœris de mea religione.Porro non igno- 
ras, Cselar, me per eundem illum virum, quera 
miferas, hac quoque in re fatisfacere tibi cona- 
tum. Mifî enîm. quandam brevem meae fideî con-r 
feflionem^ in qua nihil aftute finxi: fed quod anî- 
mo inclufum habebam,ore fum confelTus. Neque 
tamen pluribus verbis explicui fmgula capita,qui«, 
nec id opus fore putabam.Sed nihil illa continet, 
quod cum vcra doétrina Chriftiana plane non 
confentiat; ut teftis mihî efle poffit , illud mihi 
cordi & curse efle, ut Deum pura fimplicitate , 
juxta ejus verbum , colara. Atqui curia tua Mach- 
îinienfis , Caefar , eo nomîne pronunciavît , de-; 
fcivifle me k jSde Chriftiana, Equidem non ea ftul?» . 
ta ambitione ducor, ut literatus videri jifFeftem,. 
Sed non poffum tamen non mîrari , quid tandenï: 
in ilk mea confeflîone , quod ita damnaret , le-v 

Petit. Nihil enini continet, quod non omnes &? 
. rophetae, & Apoftoli, & Martyres femper con- 
jFefli fint. Nifi fi forte illud non ferat , quod erro-: 
res ços non ampleftar, quos omnino rejicere co' 
gor, fiquîdera Deo reclamare nolira. At qu» tan- 
dem ha?c caufa, cur ita graviter damnent repu- 
dientque dôélrinam , quae mihi cum omnibus piis , 
& univerfa Deî Ecclefia communis eft? 

Quod ad te attinet , Caçfar ,cquîdem fpero «quiore 
animo acceptam efle, Sed quia non onuiino bic cer-: 

03*^ tus 
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tus eflb poflum ,hicque mihi (latiitUfh eft ^ omnel 
catifte mcx partes, fine ulla difliiDulàtione , expo- 
tiere : nec debeo , nec poflum , fummum hoc 
prœcipuumque capuc omictere. ÎUud veto à té 
Csefar fupplex peto, ut cum nihil kic agam mali- 
tiofè, nihil arroganter, nihil hypocriticè: dicen- 
tem me ferat & audiat tua majefta^ , donec bre^ 
viter explicuero, qu« fuerit haôenus nfea relî- 
gio, quam etiam recinere fpes efl:, quandiu Do*» 
minus me fuo fpiritu gubemarit : jd quod foie 
confido non minus in morte qtlàm tôta yita. 

Scis, Csfar, nullam elTe tam leVem caufam, 
de qua liceat, nifi cognita & perfpeéta, pronun-* 
dare. Nuncvfi quo Dei timoré ejùfque majefta- 
lis reverentia 9 tangamur , certè caufa, de qut 
Ituncagitur, fupra alias digna eft, qus & reli- 
gioft & dih'genter expendatur, at^e excutiatur. 
Àgitut enim de lUa Dei doélrina,in qua tam t]ni 
honor, cultufque fltus eft quàm tota noflira fk'* 
lus : qu96 fceptrum éft fpirituale fummi illlus lm-> 
pfefii: quod patfer caèleftis Chrifto Domino noftro 
côntulit 9 quse fruétum morcis ipfius nobis coH^ 
fert: quse vit^s noftrfie lex eft & régula: denique 
qua omncs aliquando five principes , Cihè |)lcbejl, 
jttdicabimur. 

IUud quoque k te fupplex peto > C^ftr , ut ïût-^ 
mineris unum fe nunc tuâe majéftad fiftere , qui 
totus tuus efc, quique ex nobili ortUs familia fie 
perpetuo vixît, ut de éo vix quirquàm jure queri 
ï)offit. Nunc eo tantum nomîiie defertur, quod à 
fide Catholica dîffèntîre ajuôt* Equidem fateôr» 
grave id & atfox crimeh foré. Sed tuitt injurii 
mt accufari conténdam: permittat mihi tua dsqui- 
us» Cttfar^ iK4iuâiar, dotiecrém eùtatt penftu:!' 

per* 
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perfpexeris' & prudenter expenderîs. 

Quia veto îd ufu vernre videmiM , ut propt&t 
rerum confufiomem , q\iaBs nutic eft , multa ât 
nova & mala vîdeamur, qu« tamen Dei fum, A: 
^x ejus verbo iledtmpta : illud iiîkro k tua maje- 
fcate, Cafar, petére cogof , m quod tibi omttîi- 
bufque ftnî-judiGiî homînibus coHipertum eft , îft 
ttiemorîam revoces , plurimos in Ecckfiam Chrî- 
ftîanam irrepfiftè abufus, qui & îram Domîni non 
leviter provocant, ac ut corrigantur necefle efe 
Abufus dîco ttott tnodo propter vkia hotninuin; 
five comaminatam paftorum, totiufque cleri vi* 
tam: fed maxime propter exîcîales fuperftîtîoflel 
& érrorés , quîbus înfykî popuk) , atque aded 
prîncîpibus îpffs ftttponltur. Confiât enim fuppa 
qukm dîci poflêt, omnia degênerafle, & ab ea^ 
quae Apoftolorum tempore fuît,purkâte decîdilTe; 
Multaque prs&terea ab annis quadringentis nattf 
elTe, qus' plane vittofafum: ut* de recentioribuf 
nil dîcam. 

Deinde & îltud cxpendas, Cafar , qukm gra- 
ve fuerit chrîftianœ confcietitî», îîs quœ'mala eSh 
noverit, vel afletitîrî, vel alîquem fimukfc cott*^ 
fenfum. Ego cette tanto grâvior î Dél judîcîo prc- 
merer, quo magis jam oHm dîfcuflà fuerac igno» 
rantia. Vix énim anno^ natui êram qutndecim j 
quum id gufiare coepf, quod nrihî poftea DoHii-* 
nus fuo beneficio plertius patefecit. Id quidem a- 
liquo tempore veluti fepultum în me elfe videb»* 
tur. Sed Doraînus, proftia înfinka bonkate , paP** 
fus non eft prorfus aboîerî. Ut tandem apparue*^ 
rk , fhifle iRud femen fuflTocatum, non extinétumu 
Sic itaque on» denuo admônkus & eltckatus e^' 
fem , auc Dea .pktte i^pugnAndatn etttt ^ am pr^B^ * 
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ferenda cognicîo , quam raihî infuderac. * Nota eft , 
•& vulgo quoque trita Dorainî nofcri Jefu Chrifti 
fententîa, fervutn eura, qui Dominî voluntatem 
iioviCy (i eam contemnat,duplo punfendum efTe: 
atque hoc jure commiinîter inter nos homînes uti* 
inun Sic itaque grayius futurum erat meum pec- 
cacuni: fi quid feciflTem adverfos confciencias meas 
judicium, qukm fit eorum quibus oculos nondum 
aperuit Domînus: nam quae in hîs eft ignoran- 
tia, in me fuiffec pervicacia. Qux quidem jufta 
jnihi videtur excufatio , cur me ad aliorum regu- 
lamnon compofuerîm, quorum diverfa erat condi- 
tîo. Neque vero id à me vel gloriofe vel arroean- 
ter dici exiftimari velim. ded cum mihi Deus 
yerbo fuo quidnam eïTet mei officii praefcriberet: 
qua decuit fimplicicate feCucum me fcias, Ca&far» 
quo vocabac agebatque confcientia coram Domi- 
no : nulla autem ceraeritate incicatum fupra alios 
aflurgere voluifie. Ipcerim nec mihi tantum cri- 
buo, nec judicîo meo tam fum addiftus, quin, 
me relifto , facile lîm acceflUrus meliora docen- 
ti, fi quid à Domino adferat. Nam ut chriftianî 
hominis eft, Dei vericatem conftanter ampleâi: 
fie etiam docilem iis fe reddere , qui alicujus er- 
roris evidenter eum convincent. 
^ Primum profiteor, ficut à me jam faftum eft, 
certa fide amplefti , quicquid facris literis & A- 
poftolorura Symbolo continetur: planèque alie- 
îium efle ab hàerefibus , quotquot k veteri Eccle- 
fia damnât» fiint. Porro , facram fcripturam fe- 
cutus, unicum Deum adoro, & honorem illum, , 
quemfibi proprium eflfe voluit^ad cr^turas mini-" 
me transfero. Ipfiim autem colo non ea, quam 
«dmeum arbitrium effînxerimv fed qvam illè prae« 

fcrip- 
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.fcrîpfit, ratîone. Agnofco ctîaafc& . profiteor au- 
.thorem eum efle, & foncera omnis bonîtatîs, fa,- 
pientiae, vircutis , juftitiaî , & fi quîd praeteret 
jaude dignum fit: eoque nomine omnem illi uni 
gloriam effe tribuendam. Simul autem in ejus 
cultu , quem non ipfî commenci firçus , fed quem 
îlle raandavit, totara hanc vitara eflç ,tranfigenr 
4am , eique veluti uni devovendam, Sed eam ta- 
men efle noftram & pravitatem & ingratîtudinem, 
.ut illius obedientiae, quam illi debemus. loco,to- 
ri in eo fimuSjUt ejus voluntatiadverfemur^idque* 
ex ea naturae noftrae corruptione , quae à primo 
pâtre noftro Adam propagata eft. Sic cnîm is, 
ubi Deum déferait, fimul nos omnes in fuam tra- 
xit ruinam. Itaque agnofco nos à matrîs utero, 
propter peccatum , quod circumferimus , reoç 
^flemortis aeternae: ut jure poflîiuus à Dopiino 
damnari. Ad haec , adeo perverfam viliofamquq efle 
jiofl:ram naturam, ut & caecus fit intelleftus, ôc 
cor ipfum pravum, nihil ut à nobis, quod bo* 
num fit, proficifci queat. Nam & fi quam boni 
fpeciera fortafle praetexuerimus , nihilominus co^ 
ram Deo mera eft abominatio, fi in ea hasreamus, 
quam dixi, naturae corruptione. 

Sed Deus, pro infinita fua bonitaçe, nos în- 
tuitus , & întelligens deploracum efle hune mor« 
bum, nifi fi fuccurreret ipfe, noftri mifertus eft 
& opéra attulit per filium fuum Domînum noftrum 
Jefuni Chriftum , quem eraifit, ut nos redimeret, 
^ quod in Adam ademptum fuerat , reftituerec; 
Itaque agnofco Dominum noftrum Jefum , ut îd ^ 
çujus noraine miflus erat, împleret praîftaretque , 
fua morte nos reconciliafle Deo patri fuo, & no- 
ftra pçç^au deleyiflè, ne quid obftaret, quomî- 
' ' 0'5 nus 
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nos ilK àcctptf JlPemus. Nnnc quoque per SphU 
tum fenftum à ifel^tute peccari nos aflerere at In 
fcerare ,cum veterem in nob4s hominem : five nan»- 
tm noftf œ praTieatem môf dfîcat , uc aliquando re^ 
îiafcamur, fîcud îpfe nos régénérât. Sic îtaqoe 
credo, nos, ex mortîs «em«e fanctbus ereptos, 

* Domino in gratîam recîpî, & jam pro juftîs ha^* 
beri gratuîta ejus bcmitate , nullo autem noftrô 
merito. Atque ea quîdem radotie i Domino adop^ 
tatîs , & in mimerum fîlîomm ejus afcîds, Spiff- 
tum fanéhnn communîcarî per Chrîftnm,ut vitam 
tioftram in Dei obfequium conrponamus. Eam ta*- 
men efle noftram imbecîllîtatem, m minime oflS- 
cio noftro refpondeamus : fed I)omtimm propter 
Chriftum eadem fna gratia fupplere , farcireqoe 
quod nobîs deeft , fnaqne mifericordta condona^ 
re: ut nobis perpetuo fit opiis remiflSone peccato- 
tum. 

• Ergo totam faiuris mea fiducîam in Chrifra col- 
loco, quéra fdo certum eflè velutî pîgntrt & ar- 
tam patertti erga hos amorîs: qno Deus pater nos 
COmpleftttur: nujufqiié boni gratîam în folidura 
xnA Chrifto acceptam fero , ut ne per fomnium 
quidem aufim quicquam mîhi adfcribere. Credo 
aùtem fide nos^ Chriftum cum bonis omnibus fuis 
récipere, tibi plenoaflTenfu exceprmus, quidquîd 
de,eo nobîs Evangelîum teftarur: atque ea ratio- 
ne nos in ejus faînris, quam Eyangclium offert > 
poffeffionem mîtti per fldem. 

Intérim agnofco fidem banc cum pœnitemîît 
cônjunftam eCTe dcberë, ut fanftam vitam Infti- 
tuàmus refta confdentia digham : inanem & no* 
xfam eflfe cotifidentîam , imô facrUegfo & impî$ 
Chrifti cotattmieUa non came/fî qui licetidae" 
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peccandi obtendunt Deî grûtîam: cuttt ad fanftl- 
tatera & innocentîam vocatî flmus , flôti ad im- 
munditîem. Sic îtaqué fetirio > noftra qilidem fa- 
lutîs laudem folîdam bonitatî & ffiîferîcordîa; Deî 
tribuendam, eaque una noftratti fldueiam deberé 
nid. fed taie tancufflqae bôtiom hbbis non darl» 
nîfi cum ad Dominum côtivôftlmur'! ut fruftui 
bonorura fanélorumque opefutti , côiïverlîotte talî 
dignos , edaraus, Atque hac quldem flde folurti & 
aeternùm Deum^unicum nempeméum praCdium^ 
invoco , per ejus fliium , quem nôbîs' Wediâtô- 
rem , & patronum dedlt. Certufqué fum hac ra- 
tione mihi ad Dei niâjeftatem adîtum patefierî.' 
eum autem invoco trnn ut glorlam fuam regnum- 
que promoveat, petlturus^ tum ut peccâta mîhî 
remittat, tum etiam ut niihl pefpetUô adfit, ad 
bonum velutî manuducat , aque malo revocet. 
Poftremo ut me totum cuendum furdpîattÔt quid- 
quid neceflarium ôft, tàm corporl, quàrti animaô^ 
fuppeditet. Neque tantum ttiim pfivatim haêc om- 
nia poftulo, fed univerfis homînibus, eo quetto 
îpfe magifter dôcuît, ôrdine. 

Quod ad facramenta atdnet, 6ô âpud me lôco! 
funt , quô elTe debeilt apud Chfiftîâtlos.BaptîfmuML 
àgnofco effe certum teftimonium, & velutî figîUuitt: 
noftrae per fangulnem Chrifti abluîcîonîs fimul &. 
rçgenerationis, per Spiritum fâtidlum: în eoqUô 
nos certiores f eddi , de benevôlentîâ Dei & vîtà 
àeterna tum noftro, tum liberorum tioraîne. 

Agnofco quoque & faceôr, în Cœna Domina 
fub ngnis panls & vîûi vere nos corpus & fan- 
guinem Chrifti recipere : atque hune efle recî- 
piendl modum, quôd hic in terra locati, fide ta^ 
nien lu cœlumconfcendîfflus, îpfe verofe iKibi^ 
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arcana Spîritus fuî'vîrtute communîcat , ut anî- 
inas noftras alac fua fubflantia, quo ejus faéli par- 
ticipes , & illius corporis membra , omnium quo- 
que bonorum ejus psurticipes fiamus. Atque hsc 
quidem duo facramenca in Ecclefia fentio eiTe ad- 
miniftranda per eos , qui ad minifter ium Ecclefise 
Vocati funt & eleéti. Eorumque ufum ad omnes, 
pro cujufque modo , pertinere. 
Porro & illud profiteor ♦ pios omnes relîgîofe tuerî 
debere Ecclefiaç unîtatem , extra quam nulla falus 
fit. Et capitale coram Domino crîm^n elle, fi quis 
le divellat , & fuam feftam inftituat. Ut autem unica 
efl Ecclefia univerfalis , qux pios omnes com- 
pleftitur: fie etiam paflim Ecclcfias particulares j, 
quae illius fint veluti membra, efTe diftributas, iii 
quarum cœtu debeant Chriftiani Deum învocare, 
feau fidei teftimonium edere» facramentis uti, fa- 
cras concîones audire. Ac ne quid confufe fiât , 
paftores gubernando populo praîficiendos efle, 
huncque ordinem quem Chriftus inllitiiit, turba- 
fi non debere. Quare & eos honorandos judico , 
& iis eflTe parendum fuum officium vere facienti- 
'bus. Sicenim ipfi Deo, cujus illi doftrinam pro- 
ponunt, morem geri. Atque ut fortafle difTohitse 
fint impuraeque vitse : non efle tamen privati* ho- 
fûinis eos ftatim depellere : fed ea de re fuo ojrdî- 
ne efle fl:atuendum. Atque, ut honefla aliqua po* 
litia confervari poflît, opus eflTe quibufdam legî- 
bus ad ufiim fingularum Ecclefiarum accommo- 
datis : ac ficut pênes Ecclefiam efi: eas condendi 
âuthoritas , ita condîtis debere omnes parère: mo- 
do latae non fint ad confcientîas obftringendas, 
fed ad retinendam tantum politiam , fubmota om- 
#i vel fuperftîtione, vqI tyrannide. Sicut & ho- 

neftas 
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tieftas ceremonîâs , quôe ad ordînera confcrvan-' 
dùm pertinent, & erudîendo populo fint Utiles, 
à fingulis efleobfervandas judico , quo magis corn- 
pofite omnia gerantur. Eas autem ceremonias , 
quae cum honose Dei, vel ejus doftrîna pugnant, 
quales funt qu2è manifeftam habent idololatriam , 
omnino abolendas efle. 

Haec fumma eft , Caefar, ejus relîgîonîs , quam- 
femper amplexus fum , & nunc quoque retîneo ,' 
fimul etîam coram te profiteor fine uîla diflîmular 
tîone. Ac facile quidem tua majeftas- judicare po-- 
teft, qukm fimpiicîtêr, minime vero ambitiofe id 
facîam. Sicuti fane & ille unus mihi femper pro- 
pofitus fcopus fuit , ut magna fimplicitate feque- 
rer , quo tîmor & reverentia Dei mei me vocabat.» 
Ac nunc quidem cum Paulovere profiter! poflum, 
eo tantum nomine , quod (perem in Deuni vi- 
ventem, me accufari. Neque enim exiftimo, fu- 
periorem meam confeflîonem , cum tota pertî- 
neat ad gloriam Dei , vel erroris alicujus , vel 
biafphcmise notari poflTe. 

Porro evidentiflîmum eft , in toto prope Chri- 
ftiano orbe , adeoque ubi mihi vîvendum erat , 
hujus doftrînsB puritatem mire efle adulteratam. 
Nam & mérita humana adverfus Chrifti gratiam 
illic fuperbe efferuntur: & gratuita peccatorum 
remiflîo fatisfaftionum figmentis evercituri & ju- 
betur populus de fua falute perpêtuo dubitare, & 
fides transfprmatur in opînionem : & loct) ver» 
poenitcntias , qux fpirituali renovatione conftat^ 
tantum commendantur extema nefcio quae cor- 
poris exercitià. Cum ad Chriftum, refta mitti de- 
beant homines, ut ejus duétu ac patrocinio, adi- 
tum ad patrem habeant: promifcue ad fanétos ab- 
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legftooiré Un4e fie» qaod ^dam prMfHH ja^tm»» 
eft vulgari prov^rbk) , ut imer Apofcolo^ non »g- 
npfçatur ChdftM^ ipfe. Pr3w:/$r^g in Joçum divinse 
legU , ing^runtur fculc^ hominum çomm^jQca :quafi 
ip eorum obfervacioue ificlufus Dgi çukus fom. 
Nec audicur illa Cbrîfti feaceritia: fruftra fc bo- 
xnines fatîgare, cum Deum ççlunt ftcundum hu- 
znaoas tradiàone^. Dépique tota legitimi cuUus 
yj$ al>QÛtur>qu^ D^um exterois ceremonii§ pla- 
cari fingunt; ac interna relinquicur aç f^çure w- 
gUgicur (piritualis v^ritas. 

Tantwndem atque etiam aliquanco plus de fk^ 
crameuUs iiçei: affererc, dcque unîverfis aaiom- 
bus^qu?^ decoro ^ ordini fervire debueran^Nam 
quod eft ui facramentls pr^^ipuum, m InteHig^Jt: 
popultts quid figurent, quidmyfterii contitieant^ 
quorfum finit îniUtuta, id totum omittitur; ac fe- 
pulta îoteUigenti^ façerdos confufUoi mtirmur 
biatteraic. QgylnetiAm nefas efle ducuut figuifica* 
tSopej» & ufum ioii^çcjefi» pal^n txpiicnw. ba 
fie, ut cum manuducere ups ad Chriftwà debe-» 
zn% âcrameptô, âç admopere , tim peccatorum 
^reiniffipnei» & plenam juftioam, quîtm gratîam 
regen^ratioois, & omnia falutis adjoiviema in ipfo 
folo quasr^da efle; dum filet ic€ti uTus expHca* 
rio,nonfiiBplex tantum plebeculàyTed qui viden- 
tur pras aliis acuti & ititelligiefii^s, tefcnt in 6* 

Sis e;(tierms q^dammodo nGxi : cenc falntii 
t fid«ciam illis afiigunt» Qi» pHt^uitm noxia 
& îPOftifera eft p^^ftîs» Ad hiec tam œultsi nu* 

Sa$ Deî inftitxKii peniûfouit & afluic faominitm aui* 
acia , w t&di purum ût ï eornipteiis* Imo, quod 
fisidius dt^ ficroûnâa ip& Dd infitaica in fiâir 
tiM quofilam & £Xiiau9o$ tkM connrik foat^ «ii: 
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sibîl fere geomawax retineûM. Rurfus plams fujoi 
cérémonial craflîs fuperftîtionibus & îdololatrîîs, 
quibus fe polluere homini Chriftiano fas non çft. 
In precationibus aclitaniis, quas vocanc, paflin> 
occurrunt împiae blafphemîae, quas horrori & dt? 
tefcationi efle inter Chrifcianos omnes necjefle eft. 

De obfequio qiiod tuas majeftaci femper exhi" 
bui, f^ixi paulo ance, nunc etiaxn tefcor? eo i4 
me fecifle anime , quem Paulus exigit : nempç 
propter confcienciam, quod intelligerem id tibi 
deberî ; non autem formidinç poenae , quae aliof 
qui immineret, atque omnino ipontaneam plane 
fuifle , minime veto coaâiam meam fubjcftionem. 
]Sam agnofco principes eflfe Dei miniftros regen» 
dis in hoc mundo hominibus : eorumq^ie fan£l^ 
& augufcam effe dignitatem , quia dum tam qx*- 
cellensopus Dei faciunc, fine «jus velutl vicarii, 
habere quoque ab eo ad cohercendos improbos^ 
& confervandos bonos , jus gladii , qno & uù 
re6te poflunc & omnino debenr: propteceaque ii$ 
deberi tributa, v^étigalia, & hujus generis ùû>^ 
fidia 9 ad fufiinendos , quos illi noftro nomine &r 
ciunt, fumpuis, Pioûremo iis nas parère debere, 
& fubjeâos eflè , cum eos nobis Doxainus px^r 
fecerit. 

Intérim tamen û iis fuperftitionibus ji, quâs con^ 
fciencia mea non ferebat ^ quem ad modam & Tu* 
pra Dei verbo repngnare oftendi, abftinweriiii> 
ne contaminarer:proptereaquefa^um ik^uc <3^q4 
minime volebam , tuam majeftatem forte offen-' 
derim, Caefar, nihilominus tamen cum Daniele 
profitebor, nihil me commififlTe, quod tlbi mo- 
leftum efle debuerit. Ut enim Daniel cum non 
parerec principis fui edii^o , quod ille malorum 
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hominum coofilio ediderat, nihilominus ôfficiam 
fuum fecît , & obfciquîum qudd illi debebatur, 
Teddîdit : Sic & ego exiftimo non minus vel ofB- 
ciofum vel morigerum efle me, ut qui nîhîl in te 
deliquerim: fed tantum rejecerim, quod Domi- 
nus non patiebatur me amplefti, Atque ut hanc 
meam excufationem accipias, Csefar, vehemen- 
ter à tua majeftate peto : & eo quidem magis , 
quod nihil mihi gravius fit tua indignatione. 

Simihi confciuseflem injufcae alicujus offenfionîs, 
cquîdem me oflFerrem fupplicio , potius quam talî 
tantoque lugentîs animî mœrore oppreffus vive- 
rem. Sed cum fatÎ5: confiret, nulla jufta caufa ad- 
verfarios tuam erga me majeftatemirritafle: quid fa- 
cere poflum, quàm ut & à te fupplex petam, ve- 
lis meam innocentiam cognofcere , & Dominum 
orem , ut affeftus erga te meos tibi patefaciat? 
Eos enim fi propius infpexilTes, Caefar, facile te 
placare poflTent. Saltem intelligeres, nil me un- 
quàm optafle, vel nunc etiam optare, quiim fub 
tuo imperio vitam degere in jufto Deî timoré: 
quod fi mihi Dominus aliquando tribuerit, ut au- 
dita cognitaque caufa , probes hanc meam excufa* 
tîonem: prasclare admodum mecum aftum elle 
exiftimabo. Intérim tamen ea me reficiet maxima 
confolatio , rcétam hic elfe meam puramque co- 
ram Deo&ejus angelis confcientîam: idque e- 
tiam hominibus manifeftum fore , fi perfpeôa fue- 
rie aliquando compertaque veritas. 
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JOANNIS CALVIN! 

Commentarta in Priorem E^ifiolam 

Pault ad Corinthios. 
Illufiri Vivo ©. Jacobo à Burgundia, 

Falefii Bredanique Domino. 

UTinamhic nofter Comment arius ^quo 
Taull Epifiolam non minus obfcu^ 
ram auam utilem^ conatus fum exflica^ 
re, ficuti à multis pridem expetitus^ at- 
que etiam fubinde jtagitatus ^ nunc in lur 
cem prodit : itafpei votif que omnium Jl-^ 
militer rejpondeat. Hoc ideo dico , non 
nt fru6tum inde aliquem laudis percipiam^ 
qu£ ambitio à Chrïfii fervis longe abejfe 
débet , fed quia j^rodejfe omnibus ipfunk 
cupio : quod fieri nequit , nifi probetur^ 
Ego quidem^ut citra oftentationem pluri^ 
mum Ecclejiée "Dei prodejfet ^ fumma fide^ 
nec minore diligentia elaboravi. ^an^ 
tum profecerim , judicium ab ipfa expe^ 
rientiafacient Le 6f or es. 

Id certe me ajfecutum ejfe confido , ut 
adTauli mentem penitus intelligendam^^ 
adjumento non vulgarifit futur us. Tibi 
vero Clarijf. Vir^ vehementer placitu-- 
' rum y adeo non dubito : ut monendus e^ 
tiam mihi fis , ne amore erga me nimio 
abripi te extrajujlnmmodumfinas^an'^ 
P quam 
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^îfatn ut idiihi forte continuât :ju4tciufi 
nihilominus tuum tanti factam^ ut labori 
miojtatuam benefuccejjîjfe ^fi tuum fuffra- 
giumabfque exceptione tulerit. 

Torro ut tibi nuncufarem^ non h£c tan- 
tum eau fa me impulit , quod/perabam gra-^ 
tum tibi fore :fedcum alia comfluresytum 
vero hac pracipue ^quodtua Terfona Tau* 
lina Ef>iJlol£ argument o apte congruebat. 
Nam cum ho die nimis multi Evangelium 
convertant infrigidum & umbratileThi- 
lofophia genus^ rite fe defunStos putan- 
tes^ fiauribus tantum annuerint^ tu no^ 
tis viva illius efficacia^ quam tant opè- 
re urget Taulus^ if^fgf^^ es exemfîar. 
Tej inquamy cum intuemur, agnofcimus 
quisft illejpiritus vigor^ qui in Evan^ 
gelio /pirare^tefie Taulo^ débet: quodego 
tua certe eau fa non eommemoro : fed quia 
ad exemplumy magni interejfe arbitror. 

Magnum quiddam fuiffet^ Ji in ordine 
nobilitatis frimarioy in exeelfo honoris 
gradu^ quem obtinebas ^ in i lia fortunée 
opumque amplitudine^ {qua omnia tôt ho- 
die eorruptelis featent ) tum iffe. modéra- 
te eontinenterque vixijfes^ tumfamiliam 
continuijfes in eafta honeftaaue difeiflîna, 
^trunque abunae praftitijti. Ita enim te 
gejj^fti^ ut ab ambitione alienijjimum effe^ 
Claris experimentis omnes eognojeerent. 
■ftafplendorem tuum y fie ut i necejfe er^ty 
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rètinuijîiy ut nul fa y in mediocritate ^ for^ 
diumnota apparuerit:^ iamenpalam effets 
te magnïficentiamfugerepotius quam appe- 
tere.lt a comem humanum^ue omnibus te ex-- 
hîbuijii^ ut tuam modefttam laudare coge-- 
rentur omnes : neminem certe ^vel minimum 
fajius aut infolentia indicium ojfenderet. . 
T>e familia unoverbo dixijfefufficiat : ttn 
fuijfe conflit ut am ^ut T>omini ingenium mo-- 
refque^ tanquamjj^eculumaliquodimagi^ 
nem^referret. Hwjam ad imitât ionem iï^ 
lujlrefuijfetyrarumque virtutisExemplar. . 
Verum multo plurisfacio^ quodimprobo-- 
rum hominum calumntis apudCafaremfal^ 
fo gravatus^ neque id alia de caufa^ nijl 
quodeos Chrifti regnum ^fimul atque cœpit 
alicubi ejjlorefcere^ adinfaniam rabiemque 
adigit ^ infra^a animi magnitudine te 
furent as : nec minori cum laude patria 
nunc cares^ quàm tua prafentia antehac 
ipfafnornafti. Cœtera Jubticeo^ quia ni^ 
nus longum effet perfequi. Id quidem inter 
Cbriftianos plus quam commune ujttatumque 
e[fe debuerat^ non pr<edia modo £s? arces^ 
^ principatus^ aquo animo^Chrifli eau fa ^ 
relinquere : fed etiam alacriter libenterque . 
pr<£ ip/o defpkere quîcquid fub cœlo pretio- 
(ijjimum ducitur. Qu<e tamen nojlrafere om-- 
nium ejl ignavia fîmuî gj? focoi^dia : ut fin- 
guJari admirât ione dlgna ejl ifi:a virtus^ ita 
cum in te adeo confbicua cernitur^ utinam 
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mulm ai dmtdatiùrds Jludim exfimulit : 
neperpetuQ defides in fuis nidis latere per- 
gantjfed aliquando in médium proférant y 
fi quam babentfpiritus Cbriftiani fcintillam. 
Quoi autem novis fubinde criminatio- 
nîhus te adoriuntur y quos confiât effe furio- 
fos pietatis bojles: nihil proficient àliudy niji 
quod bac tam craffa mentiendi licentia ma- 
gis ac magis putidos fe reddent. Certe nemo 
fanus non agnofcity rabidos ejfe canes , qui 
cum dijcerpere te cuperent ^ ubi mordere 
jam nequeunty latrando fe ulcifcantur. Be- . 
ne efl quod procyl^ ut nïbil Udant. Impio- 
rum ^vero injuriis , tametfi multum immi- 
nutd^ funt tua fortuna , non minus tamen 
apud pios ^vera gloria tibi accejfit. Cœte- 
rum y tUyficuti bominem Chriflianum decet^ 
longius rejpicis. Neque enim alibi acquiefciSy 
quam in cœlejli gloria , qua nobis apud 
jDeum i^epoftta , ftmul atque externus homo 
nofter tnterierit ^fatefiet. Vale ^raftan- 
tifs. Vivy cum gênera fa tua conjuge. 2)^- 
miîius Je fus ambos diu confervet incelu" 
mes in regni fui frofagationem^ atque in 
vobis de Sathana totaque hojiium fuorum 
faifionej femper triumphet. Geneva 9, 
Calend. Fçbruarii 1546. 
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